PREMIÈRE ÉPITRE 


DE SAINT JEAN’ 


INTRODUCTION 


49 On démontre son authenticité par des preuves « particulièrement fortes ». 
Il y a d’abord la preuve historique, qui consiste dans les témoignages des 
anciens auteurs. L’épitre à Diognète? et la Didaché® paraissent vraiment con- 
tenir plusieurs citations indirectes de notre lettre. Le doute n’est pas possible 
avec saint Polycarpe, disciple de saint Jean, qui cite à peu près littéralement 
I Joan. 1v, 34, non plus qu'avec Papias, cet autre disciple célèbre de lapôtre, 
dont Eusèbe affirme qu’il « s’est servi de témoignages empruntés à la première 
épitre de Jean ». Saint Irénée, qui avait été lui-même disciple de saint Poly- 
carpe, cite plusieurs fois cet écrit, qu'il attribue en propres termes à « Jean, 
disciple du Seigneur, qui a aussi composé l’évangile  ». L'ancienne version 
syriaque et l’Itala, qui datent l’une et l’autre du second siècle, le renferment 
tel que nous le possédons aujourd’hui. Vers la même date, la canon de Mura- 
tori le mentionne comme l’œuvre de saint Jean l’évangéliste. Clément d’Alexan- 
-drie#, Origène ° et son disciple Denys !°, Tertullien tt, saint Cyprien !°, ete., lui 
font des emprunts et l’attribuent formellement à apôtre bien-aimé. La tradition 
ne pouvait pas être plus explicite, ni plus unanime #. 

La preuve intrinsèque, tirée de l'écrit lui-même, n’est pas moins frappante. 
Elle consiste surtout dans la parenté qui existe entre nôtre épître et le quatrième 


1 Pour les commentaires catholiques, voyez 
la p. 630. Nous n'avons à ajouter, comme ou- 
vrage spécial, que G. K, Mayer, Kommentar über 
die Briefe des Apostels Johannes, Vienne, 1851. 

2 x, 2; comp. I Joan, 1v, 9. 

3 Comp. x, 5 et I Joan. 1v, 18; X, 6 et I Joan. 
11, 17; x1, 11 et I Joan. 1v, 1, 
© 4 Ad Phil, 7 

5 Hist. ecel., 111, 39. 

ë Notamment les passages I Joan. 1, 18 et. 884 
et. Iy, 1-8, 


7 Adv. Hær„ 11, 16, 3; comp. Eusèbe, Hist, 
eccl, V, 8. 

8 Strom., 11, 15 et 1m, 4-5; Pædag. 11, 11. 

9 In Joan. Xi, 21, etc. 

10 Dans Eusèbe, Hist. eccl, VII, 25. 

11 Scorp., 12; adv. Marc., V, 16. I1 cite l’épître 
près de cinquante fois. 

2 Ep, XXII, 2. 

1 € Ab universis ecclesiasticis eruditis Kig 

probatur, » dit saint Jérôme, de Vir, tll. 
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évangile, sous le rapport du fond et de la forme; parenté si” extraordinaire, 
qu’on est moralement obligé d’en conclure, après l’avoir constatée, que les deux 
compositions proviennent d’un seul et même auteur. 

Le tableau suivant, qu’il serait facile de développer !, prouvera d’abord le 
fait d’une manière générale ?. 


I Joan. 1,4. . . Joan: n, 1. I Joan. 11, 44, 46. Joan. xv, 12-13. 
— 1,2 — m, it — m,413. . — XV, 18. 
— 1,3 tt — XVE, 21. ` — 111,44. . — vV, 24. 
— 1,4. R= XVI, 24. co IH, 16. Ea x, 45. 
1, 5. ie. 1, 5. -i ur, 22. VIII, 29. 
1; 6. 7 — VII, 42, — ui, 23. XIII, 44. 
ln, i — XIV, 16. —  IV,6 . . = vu, 47. 
1,2 . — x, 51-52, —  IV,14. . “> iv, 22. 
— H,3 . — XIV, 15. — W,46. . ; vi, 69 et 
— 1,5 . `— XIV, 21. xv, 10. 
ie. m8.. — XH, 34. . — YV,4 XVI, 33. 
.— m, 40-41. — XI, 85. — v,6 XIX, 34-35. 
S 1,14. . = — v38. —  V,9 . . š v, 82, 84, 
et n,17. — vwu, 35. | : 36. 
i 1,20. . — vi, 69. —  v,12.. — ut, 86. 
c— 1,923. . :..— XV, 23-24. —, V,143. . =- XX, 31. 
T. 1,27. . — XIV, 16; OV, 14. . = xi1v,18-14; 
XVI, 138. z | XVI, 23. 
— il, 8,15. — VHI, 44. —  v, 20. . — XVI, 3, 


Ces rapprochements produisent à coup sùr un effet saisissant. Le résultat est 
le même, si nous comparons entre elles les pensées dominantes et caractéris- 
tiques de l’épitre et de l’évangile. « C’est le même monde d’idées que nous ren-. 
controns dans les deux écrits: » Dieu envoie son Fils dans le monde pour 
sauver le monde et lui procurer la vraie vie; c’est parce qu’il aime les hommes 
qu’il envoie ainsi son Fils unique; la charité fraternelle est la marque distinctive 
des disciples de Jésus-Christ; le monde est rempli de haine contre les chré- 
tiens, etc. De part et d'autre, nous trouvons aussi à chaque instant les anti- 
thèses de la vie et de la mort, de la lumière et des ténèbres, de Dieu et du démon, 
de l’amour et de la haine, de la vérité et du mensonge, etc. 

Même observation à faire au point de vue du style. Le vocabulaire de l’épitre 
est en grande partie celui de l’évangile. Parmi les expressions favorites de saint 
Jean, mentionnons les mots « vérité, véritable, lumière, ténèbres, témoigner, 
témoignage, contempler, le monde, vaincre, demeurer ». Nous les rencontrons 
souvent dans I Joan. Il en est de même des formules « l'Esprit de vérité, le Fils 
unique de Dieu, la vie éternelle, connaître le vrai Dieu, être de la vérité, être 
de Dieu, être né de Dieu, faire la vérité, faire le péché, avoir le péché, demeurer 
dans l'amour, une joie pleine, » etc. Des deux parts aussi, on remarque, au lieu 
des périodes si chères aux Grecs, des phrases assez courtes, simplement juxta- 
posées, ou rattachées les unes aux autres par la conjonction « et ». L'absence 
des particules n’étonne pas moins le lecteur, Pour développer sa pensée, 
Re —— a —_——— —_———_ aaa 

1 « Pour exposer les rapports intimes de | de l’évangile. » Th. Zahn, Einleitung in das 
ressemblance qui existent entre I Joan. et le | N. T., 1899, t. II, p. 575. | 
quatrième évangile, on pourrait presque placer, 2 C'est entre les deux textes grecs qu'il est 


à côté de chacune des propositions de Pépitre, | préférable d'établir la comparaison. 
deux ou trois propositions parallèles, extraites 3 Elles sont.encore plus rares dans l'épttré : 
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l’auteur de l’épitre, comme celui de l’évangile, insiste volontiers sur une expres- 
sion, qu’il répète et explique sous divers aspects! ; il aime le parallélisme des 
membres ?, la formule elliptique &ÀX tva, ete. è Mais, en réalité, il n’y a rien 
de surprenant dans ces divers phénomènes, puisque les deux petits livres ont 
été l’un et l’autre composés par l’apôtre saint Jean 4. 
20 L’intégrité. — Cette question ne concerne que le célèbre « Comma Joan- 
-neum », c'est-à-dire, le passage relatif aux trois témoins célestes, v, 7-8. On lit 
dans la Vulgate : « Quoniam tres sunt qui testimonium dant in cælo: Pater, Ver- 
bum et Spiritus sanctus; et hi tres unum sunt. Et tres sunt qui testimonium 
dant in terra: Spiritus, et aqua, et sanguis; et hi tres unum sunt5. » Mais les 
mots que nous avons cités en lettres italiques manquent: 10 dans tous les manus- 
crits grecs connus de nos jours, onciaux ou cursifs, sauf dans quatre cursifs, 
qui sont de date récenteS ; 20 dans tous les épistolaires et tous les lectionnaires 
grecs; 30 dans toutes les anciennes versions, excepté la Vulgate”; ão en de 
nombreux manuscrits latins ê; 50 dans les écrits de tous les Pères et écrivains 
grecs antérieurs au XII® siècle, de tous les anciens écrivains syriens et armé- 
niens, et en outre de tous les anciens représentants de l’Église orientale; 60 de 
même dans les écrits de nombreux Pères latins, tels que Lucifer de Cagliari, 
saint Hilaire, saint Ambroise, saint Jérôme, saint Léon, saint Grégoire le 
Grand, le vénérable Bède °’, etc. Et remarquons à propos de ce silence, soit en 
Orient, soit en Occident, qu’il est d'autant plus remarquable, que le passage 
mis en discussion pouvait fournir un argument d’une force extraordinaire dans 


odv n’y apparaît pas une seule fois d’après le 
texte le mieux garanti; yàp ne 8y lit que trois 
fols; dé, neuf fois. 

1 Voyez 1, 1” et 2% : « De verbo vitæ, et Vita... 
et annuntiamus... vitam... »; 1, 3: «€ Ut et vos 
societatem. .., et societas... D; 1, 7: & Si autem 
in luce., sicut et ipse.. in luce... », etc, 

3 Of. 11, 12-14, 173 111, 22, 28; 1v, 6, 16: V, 4, 
9, etc, 

8 Voyez, sur les particularités du style de 
saint Jean, notre grand commentaire du qua- 
trième évangile, Paris, 1887, p. LIV- LVI. 

4 De nombreux interprètes ou critiques, ap- 
partenant aux écoles les plus opposées, sont 
d’accord pour admettre l'identité d'auteur pour 
ces deux écrits, en s'appuyant uniquement sur 
cette preuve interne. 

5 On lit dans le texte grec dit € receptus », 
ou communément reçu : 7 öt: tpeïc etoiv uap- 
supoüvrec [èv të ovpavé, Ó TATÀP, Ò AÓYOG, 
xat tò Gysov nvebpa, xal oÙror ot tpetç Ev’ 
elor. 8 xat tpeiç elotv ol maœprupobvrec èv. 
t YÄ], Tò nveðpa, xat tò wp, xal tò aima, 
xat ol tpelç siç tò Ev eioiv. Nous avons mis, 
entre crochets le passage discuté. 

.$ Du xve ou du xvie siècle, Le manuscrit qui 
porte le n° 88 est du xre siècle, 11 est vrai; mais 
les mots qui forment l'objet du litige ne sont 
“` écrits qu’en marge, et l'écriture révèle le xve 
ou le xvne siècle, C’est seulement en 1514, dans 
édition de Complute, qu’ils furent imprimés 
pour la première fois. Erasme leur donna droit 
de cité dans sa troisième édition du Nouveau 
Testament, en 1522; Robert Estienne et Théo- 
dore de Bèze firent de même. Iis sont demeurés 
jusqu’à notre époque dans les différentes édi- 


tions du Nouveau Testament grec, et dans 
toutes les traductions en langues étrangères. 
X 7 Les manuscrits de la Peschita ne con- 
tiennent point les mots en question. Si on les lit 
dans quelques éditions imprimées, c’est parce 
qu'ils ont été traduits et ajoutés d'après la 
Vulgate. La traduction de Philoxène ne les a 
pas non plus. Aucun manuscrit des versions 
copte et éthiopienne ne les possède, ni aucun des 
manuscrits arméniens antérieurs au xTi° siècle. 
Ils n’ont été introduits dans la version slave 
qu'en 1063. i 

8 On en compte plus de cinquante qui de- 
meurent ainsi muets, et plusieurs d'entre eux, 
comme le Cod. Fuldensis et le Cod. Amiatinus, 
ont une importance spéciale à cause de leur 
antiquité (vie siècle). Dans un certain nombre 
de manuscrits latins qui le contiennent, notre 
passage apparaît avec des transpositions et des 
variantes considérables, qui montrent qu'on 
hésitait à son sujet. Ce n'est qu'à partir du 
xire siècle qu’on le trouve dans la plupart des 
codices latins. Et, fait important, un Prologue 
aux sept épîtres catholiques, faussement attri- 
bué à saint Jérôme, mais remontant au moins 
au vie siècle, puisqu'il est reproduit dans le 
Cod. Fuldensis, constate que les mots incrimi- 
nés manquaient en général dans les manuscrits 
latins de l’époque, car il accuse amèrement les 
traducteurs d’avoir supprimé, au grand détri- 
ment de la foi catholique, un texte si favorable 
au dogme de la Trinité. Voyez la Patrol. lat. 
de Migne, t. xxix, col. 828-831. 

9 Ce saint docteur, il ne faut pas loubliet, 
a commenté notre épître mot par mot. 
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la lutte contre les Ariens. Comment se fait-il qu’on ne lait point allégué ? 
Il semblerait pourtant que saint Cyprien le cite dans son traité de Ecel. 
unit., vi, où nous lisons : « Dicit Dominus (cf. Joan. x, 30): Ego et Pater unum 
sumus ; et iterum de Patre, et Filio, et Spiritu sancto scriptum est (cf. I Joan. 
v, 7-8): Et tres unum sunt. » Mais un écrivain du vie siècle, Facundus d'Her- 
miane (Pro defens. trium cap., 1, 3), qui connaissait ces paroles de saint 
- Cyprien, les regarde comme une application allégorique que le savant évêque 
avait faite de l’Esprit, de l’eau et du sang à la sainte Trinité, application qu’on 
rencontre également dans les écrits de saint Augustin !. Le témoignage de ces 
deux illustres docteurs d’Afrique est donc douteux en ce qui concerne l’authen- 
ticité du « Comma Joanneum ». Il en est de même de quelques allusions assez 
vagues de Tertullien ?. Du moins, la partie contestée de notre texte fut entière- 
ment admise comme authentique par plusieurs personnages importants de 
l'Église d'Afrique : en particulier, par Victor de Vite (de Persec. Vandal., ur, 11), 
par Virgile-de Thapsus (de Trinit., 1)5, par l’auteur du traité pro Fide catho- 
lica, attribué faussement à saint Fulgence, mais datant réellement de son époque 
(le milieu du vie siècle), etc. Dans les autres parties de l’Église latine, nous 
avons aussi le témoignage favorable de saint Eucher (ve siècle), de Cassiodore 
(vre siècle), de saint Isidore de Séville (vre siècle). Le texte fut ensuite admis 
généralement dans toute l’Église occidentale. | 
De cet aperçu historique, il résulte que les arguments extrinsèques défavo- 
rables à l’authenticité l’emportent de beaucoup sur les autres. Quant aux argu- 
ments intrinsèques, ils n’ont pas une très grande portée dans le cas présent. 
Quelques critiques, protestants ou rationalistes pour la plupart, prétendent 
à tort que les mots discutés ne sont pas conformes au style et à la doctrine de 
saint Jean. Toutes les expressions et toutes les idées sont au contraire vraiment 
celles du reste de l’épître et des autres écrits de Jean : par exemple, paptupeiyv, 
témoigner, Adyos, le Verbe divin, [vedu«, l'Esprit saint, etc. D’autres allèguent, 
à tort aussi, mais en un sens opposé (car ce sont des partisans de l’authenticité}, 
que les vers. 7 et 8 ‘sont exigés par le contexte, tels que la Vulgate nous les 
présente. Nous croyons plus exact de dire que la suppression du passage con- 
testé ne rend pas la pensée moins claire, et qu’elle paraît même alors plus logique, 
plus serrée 4. | ` 
Il faut donc revenir aux preuves critiques proprement dites. S'appuyant sur 
elles, les auteurs modernes et contemporains « se sont divisés en deux camps 
opposés.. Les uns, frappés surtout de l'absence du vers. 7 dans les documents 
les plus anciens..., et aussi des variantes nombreuses qu'il présente aux pre- 
miers moments où l’on constate son existence, le tiennent pour une interpola- 
tion qui s’est glissée au ve siècle de notre ère dans la Bible latine, en Afrique 
ou en Espagne. Il serait une formule théologique, énonçant clairement l’unité 
substantielle des trois personnes divines, qui, de la marge du manuscrit, se 
serait introduite dans le texte et y aurait obtenu peu à peu droit de présence. 
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1 0. Maxim, co. 22, etc. 

2 Voyez en particulier adv. Praxeam, xx, 1. 

3 Ces deux écrivains appartiennent à la se 
conde moitié du ve siècle. En 484, saint Eugène 
de Carthage réunit environ quatre cents évêques 
d'Afrique, et remit au roi arien Hunnéric, en 
leur nom commun, une profession de foi dans 
laquelle notre texte est cité tel que le traduit 
la Vulgate, et donné comme une preuve du 
dogme de la sainte Trinité, 


4 La réflexion suivante n’est pas dénuée de 
valeur. Au vers, 7}, nous lisons, après la mention . 
des trois personnes divines : « Et hi tres unum 
sunt »; et pourtant, il ne s’agit pas de prouver 
que les trois témoins célestes ne sont qu'un, 
wont qu’une seule et même nature, mais qu’ils 
sont d'accord. Voilà pourquoi la formule « unum 
sunt » est imparfaite. Mieux vaudrait «in 
unum sunt », comme porte le grec au vers. 8, 


pa 
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Les autres, considérant surtout les témoignages des écrivains catholiques latins, 
concluent qu’il a toujours existé dans la version latine dont l’Église romaine 
s’est servie et que le concile de Trente a déclarée authentique, et que, par con- 
séquent, il est original et primitif. » Mais, ajoute fort bien le docte auteur des 
lignes que nous venons de citer, on ne peut pas « afffrmer avec une certitude 
absolue que le concile de Trente, en déclarant la Vulgate authentique, ait englobé 
dans cette authenticité extrinsèque un verset dont il n’a pas été une seule fois 
question dans les décrets préliminaires, ni que les papes Sixte V et Clément VIII, 
en présentant à l’Église l'édition officielle de cette Vulgate latine, en aient rendu 
obligatoire tout le contenu, même dans les passages dogmatiques, puisqu'ils ont 
reconnu que cette édition n’était pas absolument parfaite. » 

Sauf de très rares expressions, les exégètes protestants rejettent l'authenticité 
du vers. 7, et tous ceux d’entre eux qui ont publié de nos jours des éditions 
critiques du Nouveau Testament grec le suppriment. Parmi les catholiques 
contemporains, il y a une tendance à regarder ce passage comme une simple 
glose. Voyez, sur cette controverse, outre le, Dict. de la Bible, l. c., parmi 
les commentateurs, A. Calmet, Commentaire littéral sur tous les livres de 
VAncien et du Nouveau Testament : les Epitres cath. et l’Apocalypse, Paris, 
1765, p. xzix-Lxx ; ©. N. Wiseman, Two Letters on some parts of the contro- 
versy concerning I John v, 7, Rome, 1835 (on a traduit ces lettres dans les 
Mélanges religieux, scientifiques et littéraires du savant cardinal, Tournai, 
1858, p. 223-290); A. Mayer, Commentar üb. die Briefe des Apost. Johannes, 
Vienne, 1851, p. 188-198; Le Hir, Études bibliques, Paris, 1869, t. TII, p. 1-89; 
R. Cornely, Introd. specialis in sing. Novi Testamenti libros, Paris, 1886, 
p. 668-682 ; J. P. Martin, Introd. à la critiq. textuelle du Nouveau Testament, 
Partie pratiq., t. V (autographié), Paris, 1866 (c’est Pouvrage le plus complet sur 
le point en question), et une série d'articles contradictoires de MM. J. P. Martin, 
Rambouillet, Maunoury et Vacant, dans la Revue des scienc. ecclés., années 1887, 
1888, 1889, et dans la Controverse et le Contemporain, année 1888; parmi les 
théologiens?, Franzelin, Tract. de Deo trino, 2e édit., Rome, 1874, p. 41-80; 
Kleutgen, de ipso Deo, Ratisbonne, 1881, p. 515 et ss.; L. Janssens, Summa 
theologica, Fribourg-en-Brisgau, 1900, t, III, p. 136-166. 

Concluons en disant qu’au point de vue de la critique textuelle, l'authenticité 
du « Comma johanneum » ne peut pas être établie; sous le rapport dogmatique, 
ce passage contient une vérité très importante, qui est certaine par ailleurs. 

3v Le caraclère spécial de l’épitre. — En- vérité, c’est bien une épitre que 
nous avons ici en face de nous, malgré l’absence d’une adresse au début, des 
salutations finales accoutumées, et en général de tout ce qui caractérise la com- 
position épistolaire °. Tel a été à bon droit le sentiment de tous les commenta- 
teurs anciens et de la plupart des contemporains, puisque l’auteur de l'écrit 
emploie à diverses reprises la formule « Scribo vobis 4 », et qu’il a en vue tout 
du long des lecteurs bien déterminés *. C’est donc à tort qu'on a regardé par- 
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1 E, Mangenot, dans le Dict. de la Bible de 
M. Vigouroux, t. III, col. 1196. 

2 Il leur en coûte particulièrement de perdre 
cette « perle trinitaire »; aussi multiplient -ils 
les arguments pour la défendre. Mais, comme on 
l'a dit très justement : 1° le dogme de la Trinité 
ne dépend pasde ce passage, puisque tout à côté, 
et ailleurs encore dans l’épître (sans parler des 
autres textes fort clairs du Nouveau Testa- 
ment), il est parlé des trois personnes divines 


(comp. les vers. 5 et 6; 11, 20, 22, 23 et 27; 
II, 28 et 24; IV, 2 et 3, 13 et 14); 2° cette 
preuve même demeure, à titre d'argument de 
tradition. Voyez Cornely, 4. c., p. 668. 

3 L’épitre aux Hébreux ne contient pas non 
plus d’adresse ni de salutation initiale; mais 
elle se termine comme les autres lettres de 
saint Paul. 

4 Of. 1, 4; I, 1,7, 8, 12, 18. 

ÿ Les apostrophes texviæ, maidiæ (Vulg. : 
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fois de: nos jours cette composition comme une sorte d’homélie, comme une 
allocution pleine de cœur. 

Si le ton demeure général, c'est parce que saint Jean ne s’adresse point à une 
chrétienté particulière, mais à un groupe assez considérable d'Églises; ce fait 
explique d’une manière suffisante l’absence des éléments personnels et locaux 
qu’on trouve habituellement dans une lettre. Cet écrit est donc réellement une 
épitre catholique, une encyclique du disciple bien-aimé. 

Comme le quatrième évangile, il se fait admirer tout ensemble par la majesté 
extraordinaire des concepts et par la simplicité du langage. De plus, saint Jean 
y parle sans cesse avec une autorité indiscutable : seul un apôtre, et un apôtre 
avancé en âge, pouvait, en outre, prendre cet accent, qui est en même temps 
calme et noble, puissant et solennel. L'auteur n’essaie pas d’argumenter, de 
convaincre ; il se contente d'exposer, et chacune de ses propositions paraît dire: 
Telle est la vérité, et celui qui vous l’annonce sait que « son témoignage est 
vrai 1 ». 

&o L'occasion et le but. — Saint Jean a très probablement écrit sa première 
lettre pour qu’elle accompagnät son évangile en guise de préface et d’introduc- 
tion. Cette opinion, qui paraît avoir été déjà celle de l’auteur du Canon de 
Muratori? et de Clément d'Alexandrie ĉ, a réuni dans les temps modernes et de 
nos jours un très grand nombre de suffrages. L’épître même semble en attester 
la vérité. Au chap. 1, vers. 18 et 14, nous lisons, d'après la traduction exacte du 
texte grec: « Je vous écris, petits enfants, parce que vos péchés vous sont 
remis à cause de son nom. Je vous écris, pères, parce que vous avez connu 
celui qui est dès le commencement. Je vous écris, jeunes gens, parce que vous 
avez vaincu le malin. Je vous ai écrit, petits enfants, parce que vous avez 
connu le Père. Je vous ai écrit, pères, parce que vous avez connu celui qui est 
dès le commencement®. Je vous ai écrit, jeunes gens, parce que vous êtes forts, 
et que la parole de Dieu demeure en vous, et que vous avez vaincu le malin. » 
La triple répétition du verbe éypaga, « scripsi », venant immédiatement après la 
répétition semblable de ypigw, « scribo », ne peut guère se rapporter qu’à 
l’évangile. L’apôtre veut dire: Petits enfants, pères, jeunes gens, je m'adresse 
à vous dans cette lettre, comme je l’ai fait dans mon écrit historique. De plus, 
saint Jean affirme solennellement, dès les premières lignes de l'épitre, 1, 1-3, 
qu’il veut annoncer à ses lecteurs tout ce qu’il a vu et entendu, tout ce qu’il 
connait au sujet du Verbe incarné, et pourtant, à partir du vers. 5, il demeure 
muet sur la plupart des détails de la vie de Jésus-Christ. Dans les versets 1-3, il 
fait donc allusion à son évangile, qu’accompagnait la lettre, et dans lequel il s’est 
longuement étendu sur la biographie du Sauveur. 

L'auteur indique lui-même par deux fois le but direct qu’il se proposait : « Ge 
que nous avons vu et entendu, nous vous l’annonçons, afin que, vous aussi, 
vous soyez en communion avec nous; et voire communion est avec le Père et 
avec son Fils Jésus-Christ ; et nous vous écrivons ces choses afin que votre joie 
soit parfaite » (1, 3-4). « Je vous ai écrit ces choses, afin que vous sachiez 
que vous avez la vie éternelle, vous qui croyez au nom du Fils de Dieu » (v, 13). 


` Aioli, infantes) et &yanrntó: (carissimi), frè- | ne donne la liste des épîtres qu'un peu plus 


quemment répétées, en sont une preuve, ‘bas. Il montre ainsi que, dans sa pensée, il y a 
Joan. XXI, 24. ` -| une union étroite entre les deux écrits. 
2 Dans son énumération des livres du. Nou- 3 Voyez Eusèbe, Hist, eccl, VII, 25. 
veau Testament, après avoir nommé Vévangile 47Eypata, à l'aoriste, au lleu du temps 
selon saint Jean, il mentionne immédiatement | présent, ypäpuw, qu'on lit au vers. 13. 
is première lettre du même apôtre, bien qu'il | `ë La Vuigate n’a pas cette phrase. 


COMMENT. — VIIL - È su E a 31 


122 PREMIÈRE ÉPITRE DE 8, JEAN 


C’est en réalité un but identique à celui que saint Jean avait en vue en com- 
posant son évangile‘. Le disciple bien-aimé voulait révéler de plus en plus 
Jésus-Christ à ses lecteurs, afin de leur procurer ainsi la vraie vie, la vie 
„éternelle. 

Il avait en même temps un but secondaire, polémique, comme on le voit en 
plusieurs passages?, dans lesquels il attaque les erreurs des premiers Docètes et 
de Cérinthe. 

5° Les destinataires, le temps et le lieu de la composition. — La tradition ne 
nous fournit aucun renseignement certain sur ces trois points ; mais elle nous 
apprend que saint Jean passa les dernières années de sa vie à Éphèse, où il 
composa son évangile à la demande des chrétientés d'Asie, vers la fin du pre- 
mier siècle ?. D’après l’hypothèse que nous venons d'exposer en parlant de loc- 
casion de l’épitre, c’est à la même date, également à Éphèse et pour les chré- 
tiens de l'Asie proconsulaire, que l’épiître fut écrite. Ceux qui n’admettent pas 
cette hypothèse n'hésitent pas à reconnaître que tels furent vraiment les desti- 
nataires de l’épître, le lieu et l’époque de la composition. L'auteur s'exprime 
à la manière d’un vieillard, avons-nous dit; et c’est à Éphèse qu'il acheva 
son existence, en relations intimes avec les Églises d’Asie. 

Saint Augustin, il est vrai, a créé une difficulté spéciale au sujet des destina- 
taires, en disant que notre épître fut composée pour les Parthes, c’est-à-dire pour 
les chrétiens parthes : « Epistola ad Parthos® ». Mais ce renseignement, qu’on 
ne trouve nulle part ailleurs6, provient d’une erreur évidente. Le mot « Par- 
thos » est probablement une corruption du substantif grec mapôévouc, vierges 7. 
En effet, la seconde épitre de saint Jean paraît avoir été regardée quelquefois 
dans l’antiquité comme destinée aux vierges (pds mupdévous). Peut-être ce titre 
aura-t-il passé aussi à la première épître; de là, par suite d’une abréviation, 
seront venus les mots xpèç méplous, dont on aurait fait en latin « ad Parthos ». 
Quoi qu'il en soit, il est absolument invraisemblable que saint Jean ait eu des 
rapports avec les Parthes. | 

6° Le sujet trailé et le plan de l'épitre. — Le sujet est très simple en lui- 
même, puisque la lettre roule tout entière autour de quelques idées grandes et 
larges, qui peuvent se ramener à la foi au Fils de Dieu fait homme, en tant que 
cette foi est la source du salut, et à la nécessité de la charité fraternelle. 

Relativement à l’organisme de l’épitre, on a exagéré en deux sens contraires : 
les uns, en prétendant qu’on ne saurait trouver dans ces pages la moindre trace 
d’un plan réel, attendu qu’elles ne contiendraient pas autre chose qu’un certain 
nombre de réflexions et de conseils, juxtaposés sans aucun ordre continu ; les 
autres, en les regardant comme une composition très systématique, dans laquelle 
les pensées seraient arrangées d’après une méthode parfaite °. 

La vérité sur ce point consiste à dire qu’il règne un certain ordre dans 


1 Cf, Joan. xx, 31. 

2 Cf. 11, 18-19, 22: IV, 3; v, 10. Voyez 
X. Wurm, die Irrlehrer im ersten Johannesbrief, 
Fribourg- en - Brisgau , 1903. 


3 Voyez le tome VII, p. 461 et 464, et surtout 


notre grand commentaire du quatrième évan- 
gile, Paris, 1887, p. V-VIII, X-XI, XXXIX 6b 88. 

4 Page 721. 

S Quæst. evang., 11, 39. 

ê Sinon dans quelques écrivains anciens qui 
s’appuient sur saint Augustin, comme le Vén. 
Bède, etc. 

7 Dans un sens large, pour désignef les 


chrétiens, 

8 On trouve ces indications dans quelques 
manuscrits très rares, comme aussi la variante 
€ ad Sparthos », qui serait une faute de copiste 
pour € ad sparsos », aux chrétiens dispersés à 
travers le monde. Voyez I Petr, 1, 1, et le com- 
mentaire; 2 

9 Les nombreuses tentatives qu'on a faites, 
de nos jours surtout, et particulièrement dans 
le monde exégétique protestant, pour démon- 
trer l'existence de ce plan parfait, sont demeu- 
rées sans résultat sérieux; leur variété est pro- 
digieuse, 
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l’épitre, mais que cet ordre n’est pas très rigoureux, la suite des pensées étant 
loin d’être toujours strictement logique; il est donc assez difficile de donner 
une analyse et d'indiquer un plan qui soient bien satisfaisants. L'auteur énonce 
une grande pensée, qu'il se met à développer, plutôt sous la forme d’une médi- 
tation que d'une façon dialectique; mais bientôt, par. des transitions souvent 
assez vagues pour le lecteur, il passe à une autre idée, qu’il développe de la 
même manière; puis il revient à sa première pensée, pour l’envisager sous un 
autre aspect. Tantôt il procède par aphorismes, tantôt il s’abandonne à des 
épanchements paternels. Du moins, Paccord s’est à peu près établi touchant les 
principaux groupes de pensées. 

Nous pouvons adopter la division suivante, qui rendra le commentaire plus 
facile. La lettre s'ouvre par un petit prélude, 1, 1-4, et se termine par un 
épilogue de peu d'étendue, v, 18-21. Le corps de l’épitre, 1, 5-v, 12, peut se par- 
tager en deux sections, que nous intitulerons, d’après leur idée dominante: 
Dieu est lumière, 1, 5-11, 29 ; Dieu est amour, ur, 4-v, 12. Deux subdivisions 
dans la première section : 1° Puisque Dieu est lumière, le chrétien doit vivre 
lui-même en pleine lumière morale, 1, 5-11, 14; 2 Il faut adhérer intimement 
à Jésus-Christ, et se séparer de tout ce qui peut diminuer la possession de la 
lumière, 11, 12-29. Trois subdivisions dans la deuxième section : 1o Les enfants 
de Dieu et leur marque distinctive, ut, 4-25; 2 Les faux docteurs ; Pamour de 
Dieu et du prochain, 1v, 1-21 ; 3° La foi en Jésus-Christ et ses heureux résultats, 
v, 1-49. 


1 Pour plus de détails voyez le commentaire et notre Biblia sacra s P. 1842-1345, 
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DE SAINT JEAN 


CHAPITRE I 


1. Quod fuit ab initio, quod audivi- 
mus, quod vidimus oculis nostris, quod 
perspeximus, et manus nostræ contrecta- 
verunt de verbo vitæ ; 


PROLOGUE. I, 1-4. 


Ce préambule solennel, plein de chaleur, 
€ correspond d’une manière remarquable » à 
celui du quatrième évangile, Joan. 1, 1-18, 
comme l'avait déjà remarqué Denys d’Alexan- 
drie, disciple d'Origène (voyez Eusèbe, Hist. eccl, 
vit, 25, 14-15). De part et d'autre, le Verbe 
de vie, qui forme le sujet principal des deux 
compositions, est d’abord rapidement décrit 
(Joan. 1, 1-5; I Joan. 1, 1); ensuite, il est parlé 
tour à tour de sa manifestation historique 
(Joan. 1,6-13; I Joan, 1,92) et de l'appropriation 
personnelle qu'en peuvent faire les chrétiens 
(Joan. 1, 14-18; I Joan, 1, 8-4). 

lo Le sujet de la lettre, I, 1-2. 

CHap, I, — 1-2. L'auteur parlera du Christ, 
en tant quil est le Verbe éternel, le Verbe de 
vie, qui s’est incarné pour le salut degs hommes 
et manifesté ouvertement à ses apôtres. — Quod 
Juit.…., quod.. Phrase toute majestueuse, qui est 
suspendue à la fin du vers. 1, le vers. 2 formant 
une parenthèse; la construction est reprise au 
vers. 3. Le pronom quod (%), répété quatre fois 
d’une manière emphatique, est complété par les 
mots de verbo vitæ. Le Verbe de vie, qui exis- 
tait de toute éternité, tel est donc le thème 
grandiose sur lequel saint Jean a eu des révé- 
lations spéciales, qu'il voudrait communiquer 
aux chrétiens d'Asie. Les cinq petites proposi- 
tions parallèles du début, accumulées pour ainsi 


1. Ce qui était au commencement, ce 
que nous avons entendu, ce que nous 
avons vu de nos yeux, ce que nous 
avons contemplé et que nos mains ont 
touché, concernant la parole de vie, 


dire l’une sur l’autre, vont du concept le plus 
abstrait, € ce qui a été dès le commencement », 
jusqu’au fait le plus matériel, « nos mains ont 
touché ». Il y a gradation sous le rapport de 
l'expérience personnelle, devenue tout à’ fait 
complète ét indiscutable : l'auteur propose son 
témoignage et celui des autres apôtres comme 
présentant les garanties les plus sérieuses. — 

Au lieu du prétérit, Juit, il faudrait l’imparfait 
d’après le grec: ð $y, ce qui était. — Ab initio 
(àT? PXG, sans article, comme dans le passage- 
parallèle Joan. 1, 1: èv &PXŇ ). Dés le commen- 
cement du monde, blen avant TIncarnation , le 
Verbe de vie existait donc déjà: de toute éter- 
nité il était auprès du Père, comme il sera dit 
au vers. 2b, Cf, 17, 13. On a dit très justement 
que la formule &m'&pyñs, moins précise que èv 
py, ne désigne point par elle-même l'éter- 
nité; c’est le contexte qui détermine sa signifi- 
cation exacte. Plus bas, 11, 7 et mm, 8, elle re- 
présente simplement le début de la vie chré- 
tienne pour les lecteurs, et le commencement de 
l'existence du démon. Ici et au passage paral- 
lèle 11, 13, il est vraiment question d’une durée 
éternelle. — Quod audivimus. De l'éternité, 
l'écrivain sacré nous ramène dans le temps, 
sur la scène du monde, après l’incarnation du 
Verbe. Dans tout ce passage il emploie le plu- 
riel, parce qu’il prend la parole au nom de tous 
les témoins oculaires du Christ, et spécialement 
des apôtres, dont il était le dernier survivant. 


- I Joan. I, 2-3. 


2. (car la vie a été manifestée, et 

- nous l'avons vue, et nous en rendons 

témoignage, et nous vous annonçons la 

vie éternelle qui était auprès du Père et 
qui nous est apparue ) ; 

3. ce que nous avons vu et entendu, 


Plus bas, 11, 1, 7, etc., 11 se sert du singulier. C'est 
de la bouche même de Jésus-Christ que les pre- 
miers disciples avaient entendu les paroles de la 
vie éternelle, — Quod vidimus (ÉwpdxæLev). La 
vue fournit un témoignage plus fort que celui 
de loute, qui peut n'avoir pas été immédiat, 
Les mots oculis nostris mettent la pensée en 
relief. — Quod perspeximus (20exadueôx). Saint 
Jean insiste encore sur ce même fait. Le verbe 
Oeñañat marque une contemplation attentive, 
intentionnelle, prolongée. — Manua contrectave- 
runt. Autre témoignage, qui dépasse à son tour 
celui de la vue. Chaque jour, durant la longue 
période de leur formation, les apôtres avaient 
pu toucher Notre-Seigneur, tant leurs rapports 
avec lui étaient intimes et familiers. Il est pro- 
bable que ce passage fait allusion au trait ra- 
conté par saint Luc, XXIV, 89, Voyez aussi Joan. 
XX, 27. — De verbo (mep\ toŸ À6you). Quel- 
ques commentateurs donnent ici au mot À6Yoc 
sa signification ordinaire de parole, et ils 
lui font représenter le message que Diou a 
communiqué aux hommes par ses prophètes, 
puis surtout par son Fils et par les apôtres. 
Cf, Hebr. 1, 1-2. Il s'agirait donc de l’évangile 
en général, et la formule & la parole de vie » 
8e rapporterait à la révélation évangélique, en 
tant que celle-ci proclame la vraie vie et ia 
présente à l'humanité. Mais la suite de la phrase 
et la relation manifeste qui existe entre ce texte 
et Joan. 1, 1, montrent jusqu’à l'évidence que 
la substantif }6yoç ne peut désigner en cet 
endroit que le Verbe personnel, le Fils éternel 
du Père, nommé « le Verbe de vie » parce qu’il 
possède la plénitude de la vie et qu'il la trans- 
met à ceux qui vont la puiser en lui. Cf. Joan. 
I, 4, Tel est à bon droit le sentiment de la plu- 
part des interprètes. Sur l’origine et le sens 
spécial de ce mot, voyez notre commentaire de 
Joan. 1, 1. L’apôtre, ne se proposant pas, dans 
cet écrit, de donner un aperçu complet du 
Verbe, emploie à dessein la formule € quod... 
de verbo... », au lieu de dire : (Nous vous annon- 
çons) le Verbe de vie, qui était dès le commen- 
cement, que nous avons entendu... — Et vita. 
(vers. 2). Tout ce verset forme une parenthèse, 
comme il a été dit plus haut. Selon sa fréquente 
coutume, saint Jean s'interrompt un instant, 
pour insérer une petite explication. Après avoir 
mentionné le Verbe de vie, il ajoute avec l'ac- 
cent du triomphe que ce Verbe éternel, caché 
en Dieu durant toute l'éternité, s’est manifesté 
naguère aux hommes, — Vita, à twń : Ia vie par 
excellence, non pas à l’abstrait, mais au concret : 
le Verbe qui est personnellement et substantielle- 
ment la vie, Cf. v, 11, 12, 20. — Manifestata est 
Gpavepoôn, une des expressions favorites de 


` 
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2. et vita manifestata est, et vidimus, 
et testamur, et annuntiamus vobis vitam 
æternam quæ erat apud Patrem, et appa- 
ruit nobis ; 


3. quod vidimus et audivimus annun- 


saint Jean). Cette vie est devenue visible lorsque 
le Verbe s’est fait chair et a habité parmi nous 
(Joan. 1, 14), dans la personne de Jésus de 
Nazareth, — Et vidimus, et..., et.. Trois petites 
propositions rapides, animées d'une joyeuse 
émotion, — Testamur (autre terme cher à saint 
Jean). Non contents de voir le Verbe de vie pour 
leur propre compte, les apôtres se sont faits ses 
courageux témoins; et par là même ses hérauts : 
et... annuniiamus... Quand on atteste une chose, 


Prédicateurs chrétiens. (Fresque de Saint-Callixte.) 


on pense surtout à sa vérité; lorsqu'on l'an- 
nonce, on a en vue l'intérêt des auditeurs. -— 
Vitam æternam. Cet accusatif dépend des trois 
verbes qui précèdent. L'auteur revient sur les 
mots & vita manifestata est », pour les dévelop- 
per brièvement. La vie dont il a parlé, c'est la 
vie éternelle, c.-à-d. lé Logos éternel, Elle est 
vraiment éternelle, puisqu'elle était (erat : autre 
imparfait expressif, qui dénote une durée sans 
fin) de toute éternité apud Patrem (npdc Tv 
natépa). Comp. Joan. 1, 1-2, où le même fait 
est affirmé au sujet du Verbe divin. La con- 
jonction xp6ç ne marque pas une simple juxta- 
position, mais des rapports intimes, « Le Père », 
c'est le nom donné à Dieu lorsqu'il est considéré 
dans ses relations soit avec les hommes et avec 
le monde, soit surtout avec son Fils, Saint Jean 
emploie souvent ce titre dans son évangile et 
dans ses épitres, Voyez en particulier I Joan. 
1,35; 11, 1,13, 15,18; I1, 1; 1V, 14, etc.; II Joan. 
3, 4, 9. — Apparuit... Le grec a de nouveau le 
verbe épavepwôn, que la Vulgate a traduit au 
commencement du verset par.« manifestata est », 
— Nobis: à l’auteur, à ses collègues dans 
l’apostolat et aux premiers disciples. 
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tiamus vobis, ut et vos societatem- ha- 
beatis nobiscum, et societas nostra sit 
cum Patre, et cum Filio ejus Jesu 
Christo. 

4. Et hæc scribimus vobis ut gaudea- 
tis, ot gaudium vestrum sit plenum. 


5. Et hæc est annuntiatio quam audi- 
vimus ab eo, et annuntiamus vobis : 
Quoniam Deus lux est, et tenebræ in eo 
non sunt ullæ. 


I JoAN. I; 4-5. 


nous vous l'annonçons, afin que, vous 
aussi, vous soyez en communion avec 
nous, et que notre communion soit avec 
le Père, et avec son Fils Jésus - Christ. 

4. Et nous vous écrivons ces choses 
pour que vous soyez dans la joie, et 
que votre joie soit parfaite. 

5. Or, le message que nous avons 
appris de lui, et que nous vous annon- 
çons, est que Dieu est lumière, et qu'il 
n’y a point en lui de ténèbres. 


2° But de la bonne nouvelle annoncée par 
saint Jean. I, 8-4, 

8-4, L’apôtre se propose d'établir une com- 
munion étroite entre Dieu et ses lecteurs, de 
telle sorte que ceux-ci soient tout à fait et 
saintement heureux, — Quod Vidimus.. L'écri- 
vain sacré reprend sa phrase momentanément 
interrompue. Il redit pour la troisième fois 
qu'il a vu ce qu'il annonce, et pour la seconde 
fois, qu'il l’a entendu. — Annuntiamus vobis. 
D'après la meilleure leçon du grec : Nous annon- 
çons à vous aussi (xal ptv); c.-h-d., à vous 
qui n'avez pas été témoins oculaires comme 
nous. D’après l'opinion qui a été signalée dans 
l'Introd., p. 721, cet € annuntiamus vobis » se 
rapporterait beaucoup moins au contenu de 
l’'épître qu’à celui du quatrième évangile, qu’elle 
accompagnait en guise de préface. — Ut et vos. 
Jean désire que, grâce à la possession de plus 
en plus complète de la foi, ses lecteurs soient 
unis par des liens très étroits avec les apôtres 
(nobissum), qui avaient formé la première com- 
munauté chrétienne, et avec lesquels il est né- 
cessaire d’être en communion, si l’on veut faire 
partie du bercail du Christ. Cf. Eph. 1, 20 ;1v,11-12, 
etc. — Et societas nostra : la société ainsi for- 
mée par les apôtres et les fidèles, — Cum Patre, 
et cum... Chaque chrétien est uni au Fils par 
l'intermédiaire de l'Église, et au Père par l’in- 
termédiaire du Fils. — En ajoutant les mots Jesu 
Christo, l’auteur affirme solennellement que Jésus 
ne diffère pas du Verbe de vie, qui était de 
toute éternité auprès du Père. — Et hæc... 
(vers. 4), D'après la meilleure leçon du grec: 
« Et hæc scribimus nos » (au lieu de seribimus 
vobis). Le pronom ueïc serait dans ce cas 
très emphatique : Nous qui avons une autorité 
et une expérience incontestables pour vous écrire. 
— Ut... Ce sera le résultat final. La joie des 
chrétiens sera entière lorsqu'ils seront en com- 
munion parfaite, d'un côté avec Diou et son 
Fils, de l'autre avec leurs frères. Le vrai bon- 
heur ne saurait exister en d’autres conditions, 
Cf. Joan. xvir, 13, — Les mots gaudeatis et 
sont omis dans le grec ot par de nombreux 
manuscrits de la Vulgate. — Gaudium vestrum. 
Au lieu de fu@v, de nombreux documents an- 
ciens ont Ü&v, € nostrum ». Les deux leçons 
donnent un excellent sens. — Si? plenum 
CnenAnpuuévn). L'expression & une joie rem- 
plie » (accomplie, parfaite) est propre à saint 


Jean, Cf. Joan. 11, 29; XV, 113 XVI, 24; XVII, 18: 
II Joan, 12, 


Sgorion I. — Dieu ssr Lumière, I, 5-II, 29. 


$ I. — Puisque Dieu est lumière, tout chrétien 
doit s'efforcer de vivre aussi en pleine lu- 
mière. I, 5-11, 11, 


1° La thèse et deux de ses conséquences im- 
médiates. I, 5-II, 2, 

« Dès l’abord, la tendance de l'épître se ca- 
ractérise comme étant essentiellement pratique. 
Après avoir offert en perspective à ges lecteurs 
le bonheur éternel dans la communion avec le 
Père et le Fils, l’auteur expose que cette com- 
munion implique. l'absence du péché, » 

5. Le thème: Dieu est la lumière parfaite, 
sans mélange. — Kt hæc est.. C'est là une des 
formules favorites de saint Jean. Of. 11t, 11,23: 
vV, 3, 11,14; Joan, 1, 19; 111, 19; XV, 17; XVII, 3; 
II Joan. 6. L'apôtre reprend sa pensée du vers. 8, 
pour la développer : Nous vous annonçons ce 
que nous avons vu et entendu, pour vous unir 
étroitement à Dieu et à son Fils, et pour vous 
procurer uu bonheur parfait; or, voici le mes- 
sage spécial qui peut effectuer ce double résul- 
tat. — Annuntiatio, &yyeXla (ici seulement et 
111, 11). Telle est la vraie leçon, au lieu de 
érayyehla, promesse, qu’on lit dans quelques 
manuscrits. — Quam audivimus. Ce que saint 
Jean va dire au sujet de la nature divine n'est 
point le fait d’une découverte provenant des 
hommes; c’est une révélation venue du ciel, — 
Ab eo: de Jésus-Christ, le Fils du Père, qui a 
été le thème principal des lignes précédentes, et 
duquel les apôtres avaient reçu le message qu’ils 
devaient porter au monde. — Quoniam Deus 
lux est. Voilà l’abrégé du message en question. 
Parole profonde, dont nous pouvons rapprocher 
les deux suivantes, que nous tenons également 
de saint Jean : Dieu est amour (1v, 8, 16); 
Dieu est esprit (Joan. Iv, 24). La forme de 
l'expression est à remarquer. L'apôtre ne dit 
pas: Dieu est la lumière (par excellence, tò 
gé&s); ou: Dieu est une lumière (entre mille 
autres); mais: Dieu est lumière. Il montre par 
là que la lumière n’est pas un attribut de Dieu, 
comme la justice, la miséricorde, etc.: mais 
au’elle forme son essence. Cf. Joan, 1, 4, 5 et 
vit, 12, où la même image est employée à pro- ` 


` I Joan. I, 6-8. 


6. Si nous disons que nous sommes 
en communion avec lui, et que nous 
marchions dans les ténèbres, nous men- 
tons, et nous ne pratiquons pas la 
vérité, 

7. Mais si nous marchons dans la 
lumière, comme il est lui-même dans 
la lumière, nous sommes en communion 
les uns avec les autres, et le sang de 
Jésus-Christ son Fils nous purifie de 
tout péché. 

8. Si nous disons que nous n'avons 
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6. Si dixerimus quoniam societatem 
habemus cum eo, et in tenebris ambu- 
lamus, mentimur, et veritatem non faci- 


mus. 


7. Si autem in luce ambulamus, sicut 
et ipse est in luce, societatem habemus 
ad invicem, et sanguis Jesu Christi, 
Filii ejus, emundat nos ab omni pec- 
cato. 


8. Si dixerimus quoniam peccatum 


qe 


pos du Verbe, Voyez aussi Jac. 1, 17, où Dieu 
reçoit le beau nom de Père des lumières; dans 
l'Ancien Testament, Is. Lx, 19-20, Cette assertion 
suppose en Dieu une excellence sans bornes : 
« l’ubiquité, l'éclat, le bonheur, l'intelligence, 
la vérité, la pureté, la sainteté, » — Et tenebr æ.. 
C’est la même pensée, répétée en termes néga- 
tifs, à la manière de saint Jean. Comp. le 
vers. 8; 11, 4, 27°; v, 12; Joan, 1, 8, 8; 11, 25, etc. 
Dieu est la lumière absolue, infinie, parfaite, 
de laquelle les ténèbres sont totalement exclues. 

6-7. Nous devons imiter Dieu, et marcher 
nous aussi dans la lumière. L'apôtre à dit 
Cof. vers, 8?) que le but de son message est 
d'établir une étroite union entre Dieu et les 
chrétiens; si Dien est lumière, les vrais croyants 
doivent tendre de toutes leurs forces à être 
eux-mêmes très lumineux moralement, — Si 
direrimus. Avec une grande délicatesse, saint 
Jean énonce le fait sous une forme hypothétique, 
car ce fait suppose une erreur grossière; il se 
place lui-même non moins délicatement parmi 
ceux qui pourraient commettre une pareille 
erreur. Trois fois de suite (voyez les vers. 8 et 
10), cette formule introduit une antithèse : la 
marche dans les ténèbres ou dans la lumière, 
vers. 6-7; la négation de toute culpabilité et la 
confession des péchés, vers. 8-9; une autre né- 
gation analogue, vers, 10. — Societatem cum eo : 
avec Dieu le Père, dont 11 a été parlé en dernier 
lieu, — In tenebris ambulamus. Cet usage mé- 
taphorlque du verbe « ambulare » (repimatetv) 
est fréquent dans les écrits de saint Jean et de 
saint Paul. La formule équivaut à « versari », 
car elle représente tout l’ensemble de la con- 
duite. C£. 11, 6, 11; Joan. vin, 12; II Joan. 4, 6; 
III Joan. 3, 4; Apoc. 1, 24. Celui qui marche 
dans les ténèbres choisit comme sphère de son 
activité morale un domaine ddnt Dieu est en- 
tièrement absent, d'après ce qui vient d'être 
dit au vers, 5; par conséquent, il a rompu 
toute relation avec lui, De là cette conclusion, 
dans l'hypothèse indiquée : mentimur... et veri- 
tatem non... (encore la combinaison de l’asser- 
tion positive et de l’assertion négative). Mentir, 
c'est affirmer une chose qui est en même temps 
fausse et connue comme telle; on ment donc 
audacieusement lorsqu'on prétend être uni à 
Dieu et qu'on vit dans les ténèbres, dans le péché. 
La formule « faire la vérité » est aussi employée 


Joan. 11, 21. — Si autem.. (vers. 7). C.-A-d., si 
la lumière morale est vraiment la sphère de 
notre conduite. Le contraste est frappant, Cette 
fois, pas de vaine affirmation, mais la réalité 
des faits, — Sicut... ipse.. in luce. Puisque Dieu 
est lumière, il est par lå même sans cesse dans 


‘la lumière comme dans son élément. Cf. Ps, cin, 2; 


I Tim. vi, 16. — Societatem... ad invicem. On 
s’attendrait à lire : Nous sommes en communion 
avec lui (comme portent à tort quelques ma- 
nuserits grecs : pet’ ùrtoŭ). Mais saint Jean 
modifie à dessein l’expression pour faire pro- 
gresser la pensée, suivant son habitude, L'amour 
fraternel étant inséparable de l'amour de Dieu, 
tout chrétien qui est en communion avec ses 
frères l’est certainement aussi avec Dieu. — Et 
sanguis Jesu (le mot Ohristi est omis par quel- 
ques-uns des plus anciens manuscrits grecs et 
par le syriaque)... Autre précieux effet qui se 
réalise pour ceux qui s'efforcent d'être des en- 
fants de lumière (cf. Joan, xır, 36). Le sang de 
Jésus figure {ci son sacrifice douloureux et san- 
glant, qui possède une vertu éminemment purifi- 
catrice à l'égard du péché. Cf. Rom. 1, 35: Hebr, 
IX, 14, etc. — Filit ejus. Au nom qui désigne 
la nature humaine, l'apôtre joint de nouveau 
(cf. vers. 3°) celui qui déclare la nature divine 
du Sauveur. C’est parce que Jésus est Fils de 
Dieu, que son sang peut accomplir une telle 
merveille. — Emundat (xalapiÿe:). L'oxpres- 
sion est empruntée à l’Ancien Testament, où le 
sang des victimes symbolise souvent la rémis- 
sion des péchés. L’indicatif présent dénote un 
résultat constamment renouvelé, — Ab omni 
peccato., L'adjectif est très accentué : la vertu 
purificatrice du sang de Jésus ne connaît au- 
cune limite. Mais cette purification n'a pas lieu 
d’une manière purement objective, et sans notre 
concours. Elle exige, comme dit Tertullien, de 
Mod., xix, qu’une fois que le sang du Christ 
nous a lavés et placés dans la lumière, nous 
continuions de marcher toujours dans la lumière, 

8-10. Il faut aussi avoir conscience de ses pé- 
chés et les confesser humblement. — Si dixe- 
rimus... Ilya une symétrie remarquable entre 
les vers. 8-9 et les vers. 6-7. D'abord, vers, 6 et 8, 
une fausse assertion, avec l'indication de son 
résultat, soit positif, soit négatif; ensuite, 
vers. 7 et 9, l'assertion vraie, opposée à la 
fausse, puis son excellent effet. — Quoniam 
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non habemus, ipsi nos seducimus, et 
veritas in nobis non est. 

9. Si confiteamur peccata nostra, fide- 
lis est et justus, ut remittat nobis pec- 
cata nostra, et emundet nos ab omni 
iniquitate. 

10. Si dixerimus quoniam non pecca- 
vimus, mendacem facimus eum, et ver- 
bum ejus non est in nobis. 


I Joan I, e eu A a 


pas de eae nous nous séduisons nous- 


‘mêmes, et la vérité n’est point en nous. 


9. Si nous confessons nos péchés, il 
est fidèle et juste, pour nous remettre 


` nos péchés, et pour nous purifier de toute 


iniquité. 

10. Si nous disons que nous n'avons . 
pas péché, nous le faisons menteur, et 
sa parole n’est pas en nous. 


CHAPITRE II 


1, Filioli mei, hæc scribo vobis ut non 
-peccetis ; sed etsi quis peccaverit, advo- 


1. Mes petits enfants, je vous écris 
ces l'An afin que vous ne péchiez . 


peccatum non.. La formule « avoir le péché » 
est propre à saint Jean. Elle est très générale, 
et comprend toutes les espèces de péchés. Ce que 
l’auteur a dit à la fin du vers. 7 suppose lexis- 
tence et la conscience du péché dans tous les 
ommes : prétendre qu’on n'est pas pécheur est 
donc un grossier mensonge. De là ce jugement 
sévère : ipsi nos seducimus… Le pronom fav- 
roc, nous-mêmes, fait bien ressortir la res- 
ponsabilité et la culpabilité personnelles de qui- 
conque se met dans le cas en question. Comme 
l’a défini le concile de Trente, vi, 23, il n’est 
pas permis d'affirmer sans erreur que l'homme 
peut, même après sa justification par le bap- 
tême, «in tota vita, peccata omnia, etiam ve- 
nialia, vitare », — Et veritas... non... Comme 
plus haut, vers. 6”. — Si confitemur... (vers. 9): 
ouvertement, loyalement, devant Dieu et de- 
vant les hommes. Antithèse avec le vers. 8. — 
Peccata nostra. Le pluriel est très expressif. 11 
nous en coûte d'ordinaire fort peu de recon- 
naître en général que & nous avons le péché » 
(cf. vers, 8%); accuser ses fautes en détail est 
beaucoup plus pénible, Quoique ce passage, 
_ comme le texte analogue Jac. v, 16, parle de 
la confession des péchés, il est peu probable 
que les deux apôtres aient eu en vue directe- 
ment la confession sacramentelle. — Fidelis.. 
et justus : à savoir, Dieu, d’après le contexte, 
Comp. les vers. 5 et ss, Ces deux épithètes lui 
sont souvent appliquées dans le Nouveau Tes- 
tament. Pour la première, voyez I Cor. x, 9, 13; 
I Thess. v, 24; II Tim. 1, 13; Hebr. x, 23, etc., 
pour la seconde, Joan. XVII, 25; Rom. I1; 28; 
Apoc. XVI, 5. Dieu est fidèle à ses promesses; or, 
il a promis le pardon aux pécheurs repentants. 
Dieu est juste; or, il a accepté la propitiation 
offerte par Jésus-Christ pour nos péchés, et sa 
justice demande qu'il nous pardonne quand 
nous sommes dans les conditions requises. — Ut 
remittat... et.. Double effet produit par la fidé- 
lité et la justice de Dieu à l'égard de ceux qui 
confessent qu’ils ont péché : leurs fautes spéci- 
fiques (peccata...) sont remises; leur iniquité en 


général (iniquitate) est pardonnée, Le premier 
effet retombe sur l’épithète « fidelis »; le se- 
cond, sur € justus », — Si dixerimus... (vers. 10). 
Cette fois la pensée n’est pas développée sous 
la forme d’une antithèse complète. — La formule 
mon peccavimus désigne aussi des péchés per- 
sonnels, actuels, — Mendacem facimus.. Con- 
séquence très grave, puisqu'elle aboutit à un 
blasphème. Prétendre qu’on n’a pas péché, ce 
serait dire que Dieu nous trompe lorsqu'il af- 
firme en termes si formels que tous les hommes 
sont des pécheurs (cf, Ps. xin, 3; Rom. 111, 10), 
ou lorsqu'il nous offre le pardon comme une 
chose nécessaire, — Et verbum ejus.. Sa révé- 
lation n'a pas trouvé le chemin de nos cœurs; 
elle est restée en dehors de nous. 

Car. II. — 1-2. Le remède contre le péché. 
Saint Jean a déjà indiqué plus haut ce « divin 
remède » (cf. 1, 7°), mais seulement en passant, 
Il revient sur le sacrifice explatoire de Jésus- 
Christ, pour ajouter quelques détails, Jésus est 
désormais notre avocat tout-puissant dans le 
ciel, vers. 1, après s'être fait ici-bas victime 
de propitiation pour nos péchés, vers. 2. Ces 
deux versets se rattachent donc très évidem- 
ment aux dernières lignes du chap. rer. — Fi- 
lioli (rexviax, petits enfants). L'apôtre inter- 
pelle pour la première fois ses lecteurs d'une 
manière directe, en se servant d’un diminutif 
très aimant, qu’il emploiera souvent encore dans 
la suite de l'épître. Cf. vers. 12, 14, 18: 11, 
7, ctc, et Joan. xir, 33. — Hæc scribo. Le 
verbe est maintenant au singulier. De même 
plus loin (comp. les vers. 7, 8, 12, 13, 14, 21, 26 
et v, 13). Le pronom «€ hæc » désigne, comme 
à la fin du prologue, 1, 4, le thème général de 
l'épître, et peut-être aussi le contenu du qua- 
trième évangile. — Ut non peccelis. Autre but 
de lapôtre dans cette lettre, Cf. 1, 3 et 4, Puis- 
qu'un chrétien doit vivre dans la lumière et la 
sainteté, Jean voudrait, si cela lui était pos- 
sible, séparer entièrement ses lecteurs du péché. 
Mais il sait que cet idéal ne peut malheureu- 
sement pas être réalisé; aussi fait-il une hypo- 


-point; mais quand même quelqu'un au- 
rait péché, nous avons un avocat auprès 
du Père, Jésus-Christ le juste. 

2. C'est lui qui est une propitiation 
pour nos péchés ; et non seulement pour 
les nôtres, mais aussi pour ceux du 
monde entier. 

3. Et voici comment nous savons que 


nous l'avons connu : c’est si nous gar- 


dons ses commandements. 
4. Celui qui dit qu'il le connaît, et 


thèse d'abord douloureuse, mais qui deviendra 
immédiatement consolante : sed et si quis… Le 
péché est un très grand mal, mais ce n’est point 
un mal irrémédiable, — Peccaverit. L’aoriste 
&uaptr suppose un péché isolé, par contraste 
avec l'habitude du péché, désignée plus loin 
par l'emploi du temps présent. Cf. nI, 6, 8, 9. 
La formule « si quis peccaverit ? (au lieu de 
« si peccaveritis », ou « si peccaverimus d) met 
en relief « le caractère individuel de l’offense ». 


Tête äu Christ. 
(D'après une antique mosaïque de Ravenne.) 


L'apôtre ne veut pas croire que nous pécherons 
en masse. — Advocatum. La Vulgate donne fort 
bien ici le sens du mot grec TapaxATOG. Lors- 
qu'un chrétien a le malheur de pécher, par sur- 
prise ou par faiblesse, Jésus se fait son avocat 
et son intercesseur auprès de Dieu. Cf. Rom. 
vnr, 84; Hebr. vIr, 25 et 1x, 24. Jésus donne 
ce même nom à l'Esprit-Saint, qui est notre 
second avocat, Cf. Joan. XIV, 16, 26; XV, 26, etc. 
— Habemus. Nous avons tous et d'une façon 
permanente Jésus pour avocat et protecteur. — 
Apud Patrem : xp6s Tov xatéoax, comme ci-des- 
sus (voyez 1, 2° et les notes), — Justum (Bixatov, 


£ Joan. II, 2-4. 
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catum habemus apud Patrem, Jesum 
Christum justum ; . 


2. et ipse est propitiatio pro peccatis 
nostris : non pro nostris autem tantum, 
sed etiam pro totius mundi. 


` 8. Et in hoc scimus quoniam cogno- 
vimus eum, si mandata ejus observe- 
mus. 

4. Qui dicit se nosse eum, et mandata 


sans article). C'est précisément parce qu'il est 
infiniment juste et infiniment saint que Jésus 
peut plaider avec succès la cause des pécheurs. 
— Et ipse propitiatio. (vers. 2). Le substantif 
abstrait a beaucoup plus de force que le concret 
«€ propitiator », — Sed etiam pro (8.-ent.: € pec- 
catis ») totius... L'ellipse n'est pas nécessaire 
dans le grec : Mais aussi pour le monde entier, 
Ce trait est tout à fait expressif : « quam late 
peccatum, tam late propitiatio. » Cf. 1v, 14; 
Joan. 1, 29, etc. 

2° Deux autres conséquences d’une vie passée 
dans une intime union avec Dieu. II, 3-11. 

Les deux premières étaient que le chrétien 
doit vivre dans la lumière et éviter le péché 
(x, 6-11, 2) ; l'apôtre démontre maintenant qu’il 
faut aussi observer les commandements divins, 
et en particulier celui de l’amour du prochain. 

3-6, Nécessité pour les vrais croyants d'obéir 
à tous les ordres de Dieu, à l’imitation de Jésus- 
Christ, — La formule Et in hoc scimus, em- 
ployée à deux reprises (cf. vers, 3* et 5°), intro- 
duit deux signes distincts auxquels nous pou- 
vons reconnaître que nous jouissons de l’amitié 
de Dieu, après que nos péchés nous ont été par- 
donnés. — Cognovimus. Le parfait èyvwxapev 
marque un fait accompli : (Nous savons que) 
nous sommes arrivés à connaître Dieu. Saint 
Jean ne parle point ici d’une simple connais- 
sance intellectuelle et théorique, mais d’une 
connâäissance pratique, vivante, qui implique 
l'adhésion du cœur. En réalité, cette expression 
équivaut à « societatem habere cum », I, 6; 
€ in ipso esse d, 11, 6; «in ipso manere », 11, 6. 
— Le contexte n'indique pas nettement si le 
pronom eum se rapporte à Jésus-Christ ou à 
Dieu le Père; plutôt à Jésus, puisqu'il va être 
question de ses commandements. — Si... observe- 
mus. Tel est le premier signe. La formule tr- 
aeiy tàç évroÀGcç est fréquente dans les écrits 
de saint Jean, très rare ailleurs. — Qui dicit… 
(vers. 4). Comme plus haut, 7, 6 et 7, l’auteur 
développe dans deux propositions antithétiques 
le principe qu'il vient d'émettre. — Se nosse, Le 
grec emploie le langage direct, qui dramatise 
la pensée : (Celui qui dit,) Je le connais. — 
À cette assertion audacieuse est opposée la réa- 
lité des faits : et mandata... non... — Mendax 
est et in hoc (dans cet homme)... Voyez les 
vers 6b et 8b. L’apôtre a en vue dans ce passage 
des hommes pervers, précurseurs des gnostiques, 
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ejus non custodit, mendax est , et in hoc 
veritas non est. ` 


5. Qui autem servat verbum ejus, 
vere in hoc caritas Dei perfecta est; 
et in hoc scimus quoniam in ipso su- 
mus. 

6. Qui dicit se in ipso manere, debet, 
sicut ille ambulavit, et ipse ambulare. 


7. Carissimi, non mandatum novum 
scribo vobis, sed mandatum vetus quod 
habuistis ab initio ; mandatum vetus est 
verbum quod audistis. 


I Joan. II, 5-7. 


qui ne garde pas ses commandements, 
est un menteur, et la vérité n’est point 
en lui. 

5. Mais si quelqu'un garde sa parole, . 
lamour de Dieu est vraiment parfait 
en lui; et par là nous savons que nous 
sommes en lui. 

6. Celui qui dit qu’il demeure en lui, 
doit marcher aussi comme il a marché 
lui-même. 

7. Bien-aimés, je ne vous écris 
pas un commandement nouveau, mais 
un commandement ancien, que vous 
avez eu dès le commencement ; ce com- 
mandement ancien, c’est la parole que 
vous avez entendue, 


qui prétendaient avoir une connaissance parfaite 
de Dieu, mais qui ne s’inquiétalent nullement 
d'observer les lois divines, — Qui autem... 
(vers. 6). Contraste. L'expression servat verbum 
ejus est un peu plus large que « garder les 
commandements »; elle désigne tont l’ensemble 
de la révélation chrétienne. Les deux locutions 
alternent ici comme dans Joan. x1v, 15, 21, 23, 
24 et xv, 10, 20. — Vere in hoc... (avec beau- 
coup d'emphase). Au lieu de dire: La connais- 
sance de Dieu est parfaite dans un tel homme, 
l’auteur donne selon sa coutume un autre tour 
à la pensée, pour la faire progresser : oaritas 
Dei perfecta... Les mots À &yänn Toù Beoÿ 
sont ambigus, car 11s peuvent représenter aussi 
bien l'amour de Dieu pour nous que notre amour 
pour Dieu. Plus bas, Iv, 9, le premier sens est 
exigé par le contexte; le second paraît mieux 
convenir ici, car, dans tout ce passage, l'apôtre 
parle surtout de ce que nous faisons nous-mêmes 
pour Dieu. Une décision analogue s'impose pour 
le vers. 15, pour m1, 17 et pour v, 8. — Per- 
fecta est (retehelwrat) : non pas d’une manière 
absolue, mais autant que Pont permis les cir- 
constances. Les progrès continueront d’ailleurs 
toujours. La même expression se retrouve plus 
loin, 1v,12,17 et 18. — Et in hoc... C’est l'autre 
signe de notre communion avec Dieu. La ponc- 
tuation est imparfaite ici dans la Vulgate. Il 
faudrait un point après les mots « perfecta est », 
` et deux points à la fin du vers. 5. — Quoniam 
in ipso... Ître en Dieu, c'est lui être uni de la 
façon la plus intime. « Lui en nous, et nous en 
lui. » Comp. les vers. 6, 24, 27, 28; Iv, 16°; 
Joan. vi, 58; XV, 4, etc. — Qui dicit... (vers. 8). 
Comme au vers. 4 : celui qui affirme faussement, 
— Debet (opelhe). C'est une obligation morale, 
une vraie dette personnelle. Cf. 111, 16; IV, 
11, etc. On emploie le verbe Get, il faut, pour 
marquer un dévoir imposé par la nature même 
des choses. Cf. Joan. xx, 9, etc. — Sicut tlle 
{éxetvos) : comme le Christ, qui est plusieurs 
fois désigné dans l’épître par ce même pronom. 
Cf. ur, 3, 5,7, 163 Iv, 17. — Ambulavit. La 
conduite de Jésus-Christ est un parfait modèle 
pour les chrétiens, sous le rapport de la bonté, 


de la patience, de l'humilité, du dévouement 
généreux, de toutes les vertus. Cf. Matth, XI, 29 ; 
Joan. xi, 15: Rom. xv, 2-8; Eph. v, 1 et 88; 
Phil. 1, 5 etss.; I Petr. 11, 21, ete. 

7-11. Nécessité d'observer spécialement le 
précepte de la charité fraternelle. — Carissimi 
(&yærnrof, et non &deApot, frères, comme on 
lit dans quelques manuscrits). Appellation toute 
paternelle, qui alterne dans l'épitre avec texvia 
et made (cf. mr, 2,21: IV, 1, etc.) Elle est très 
naturellement suggérée par la loi d'amour 
dont va parler l'apôtre, et elle a pour but de 
rendre les lecteurs plus sensibles à ce qui sera 
dit sur ce point capital. — Non mandatum... 
Dans les vers, 7 et 8, l’auteur, jouant sur les 
mots pour rendre la pensée plus saillante, pré- 
sente le précepte de lamour fraternel comme 
une lof tout à la fois ancienne et nouvelle, — 
Non.. novum, sed... vetus : en ce sens que ce 
précepte remontait à la fondation, déjà loin- ` 
taine, du christianisme, En effet, « c'était la pre- 
mière chose que chacun apprenait en embras- 
sant la foi chrétienne » : quod….. ab initio, Sur 
ces derniers mots, voyez 1, 1° et le commen- 
taire. — Le trait mandatum... est verbum... 
répète le précédent sous une autre forme. La 
parole en question ne diffère pas de la prédica- 
tion évangélique, qui est & un appel continuel 
à Pamour d, — Iterum (vers, 8). Cet adverbe 
introduit un autre aspect de la pensée. Lorsque 
Jésus avait promulgué le précepte de l'amour fra- 
ternel, en le donnant comme le caractère distinc- 
tif de ses disciples (cf. Joan. xnir, 34 et xv, 12), 
c'était vraiment un commandement nouveau, 
présenté sous une forme nouvelle, Saint Jean le 
présente à son tour comme une loi toujours 
nouvelle, destinée à transformer le monde. — 
Quod verum... Traduisez : Ce qui est vrai: et 
non : Lequel commandement est vrai. Le grec 
s'oppose à cette dernière interprétation, car le 
substantif évroÀ’, mandatum , est féminin, tan- 
dis que le pronom 6, « quod », est au neutre. 
Cette réflexion de l'écrivain sacré a pour but 
d'expliquer en quoila loi damour est nouvelle : 
c’est seulement en Jésus-Christ et en ses dis- 
ciples qu'elle a pris une réalité concrète, quoi- 


-I Joan. IT, 8-11. - 


8. D'un autre côté, c'est un comman- 
dement nouveau que je vous écris; ce 
qui est vrai en lui et en vous, parce 
que les ténèbres sont passées, et que 
la vraie lumière brille déjà. 

9. Celui qui dit qu'il est dans la lu- 
mière, et qui hait son frère, est dans 
les ténèbres jusqu'à maintenant. 

10. Celui qui aime son frère demeure 
dans la lumière, et aucun sujet de chute 
n’est en lui. 

11. Mais celui qui hait son frère est 
dans les ténèbres et marche dans les 
ténèbres, et il ne sait pas où il va, parce 
que les ténèbres ont aveuglé ses yeux. 
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8. Iterum mandatum novum scribo 
vobis ; quod verum est in ipso, et in vo- 
bis, quia tenebræ transierunt, et verum 
lumen jam lucet. 


9. Qui dicit se in luce esse, et fratrem 
suum odit, in tenebris est usque adhuc. 


10. Qui diligit fratrem suum, in lu- 
mine manet, et scandalum in eo non 
est. 

11. Qui autem odit fratrem suum, in 
tenebris est, et in tenebris ambulat, et 
nescit quo eat, quia tenebræ obcæcave- 
runt oculos ejus. 


qu'elle existât en un sens depuis qu'il y avait 
des hommes. — Et in ipso (èv adtw). Non 
pas : (Ce qui est vrai) en soi, objectivement ; 
mais : én lui, c.-à-d. en Jésus, toujours présent 
à la pensée de l'apôtre, et souvent désigné par 
un simple pronom dans cette épître. L'amour 
fraternela brillé d’un éclat incomparable en Jé- 
sus- Christ. — Et in vobis (c'est la meilleure 
leçon : y ùpîv, au lieu de èv Âutv, en nous). 
Les lecteurs aussi pratiquaient du mieux qu’ils 
le pouvaient la charité mutuelle. — Quta tene- 
dræ... € L'apôtre justifie son paradoxe, en appe- 
lant l'attention sur le changement qui s’est 
opéré dans le monde depuis que l'évangile a 
commencé à être prêché. » L'état idéal du 
monde, état qui suppose l’accomplissement in- 
tégral de la loi d'amour, est désormais inauguré. 
— Transierunt, Au présent de l'indicatif dans 
le grec : rnapayerat. Les ténèbres morales dans 
lesquelles le monde avait été plongé jusqu'alors 
disparaissaient peu à peu, grâce à la prédica- 
tion de l’évangile. — Et verum lumen. Avec 
deux articles dans le grec : la lumière, la vrale. 
La lumière religieuse qui avait été répandue 
dans le monde avant l'incarnation du Verbe 
était simplement préparatoire, et par lå même 
vrès imparfaite; mais, depuis l'avènement de 
Jésus-Christ, et surtout depuis la fondation de 
V'Église, la vraie lumière brillait de tous côtés, 
chassant devant elle les ténèbres. Cf. Joan. 1, 
6, 9; vur, 12; 1x, 5, etc. Une nouvelle ère, 
toute d'amour, s'était donc ouverte, — Qui di- 
cit... Ce passage, vers. 9-11, rappelle par sa 
marche progressive et antithétique les vers. 4-6 et 
1, 6-10, C'est la cinquième fois que saint Jean 
exprime la possibilité d’une {nconséquence gros- 
sière entre les assertions et la conduite. Comp. 
le vers. 4 et 1, 6, 8, 10. Le vers. 9 indique 
d'une manière générale que la lumière ne sau- 
rait exister là où ne règne pas lamour des 
frères; les vers. 10 et 11 décrivent avec quelques 
détails les effets produits soit par l'amour, soit 
par la haine, — Sein luce.. D'après ce qui 
précède, être dans la lumière, c’est vivre en 
vrai chrétien et en communion intime avec 


Dieu. Cf. 1, 6. — Et fratrem odit. Saint Jean 
ne mentionne que la haine et l'affection. En 
effet, dès qu'il s'agit de frères, l'indifférence 
n'est pas possible. Par frères, il faut entendre 
ici, conformément à l'usage habituel du Nou- 
veau Testament, non le prochain en général, 
mais les chrétiens, que la foi groupait dans une 
même famille spirituelle. Cf. Joan. xx, 17 et 
XXI, 28; Act. 1, 15; 1x, 30; Rom. XVI, 14; 
I Cor. v, 11; Gal. 1,2; I Thess, v, 26; Jac. 
1,9, etc. Les passages où ce nom désigne tous 
les hommes sont assez rares (cf. Matth. v, 12; 
Luc. vi, 41; Jac. 1v, 11). — In tenebris.. Cf. 1, 6. 
L'opposé complet de l'état dans lequel on pré- 
tendait être. — Les mots usque adhuc accen- 
tuent la pensée. Il est étrange de vivre dans les 
ténèbres, lorsque la vraie lumière a commencé à 
luire (cf. vers. 82), et qu’on est membre de 
YÉglise, magnifiquement illuminée par les splen- 
deurs du Christ. — Qui diligit.… (vers. 8). Cette 
fois, l’apôtre ne dit pas : Celui qui affirme qu’il 
aime ; il suppose la réalité du fait. — La locution 
in lumine manet est plus expressive que < in lu- 
mine est », car elle ajoute l’idée de permanence et 
de stabilité, Comp. les vers. 5? et 65. — Et scan- 
dalum... non... Cela revient à dire que celui 
qui aime cordialement ses frères ne met pas de 
pierre d'achoppement sur sa propre vole (moins 
bien, d’après quelques interprètes, sur le che- 
min d'autrui). La sainte charité l'empêche de 
tomber. Il est très exact d'affirmer que l’égoïsme, 
« le manque d’amour, est la source Ja plus fé- 
conde en péchés». C’est d'ailleurs ce que démontre 
la ligne suivante. — Qui autem... (vers. 11). 
Contraste énergiquement tracé. — In tenebris... 
Comme il a été dit au vers. 9. L'auteur insiste 
sur cette pensée : et... ambulat, et... Les ténèbres 
sont la sphère d'action de quiconque n'aime 
point ses frères; d’où il suit que ses actes sont 
très souvent coupables, — Nescit quo..: à la 
manière d'un aveugle, qui ne sait où mettre le 
pied. Cf. Prov, iv, 19; Joan. xil, 35. — Quia 
tenebræ.. Cf. Is. vi, 10; Eph. 1, 18. L'organe de 
la vision morale a en quelque sorte disparu. 
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12. Scribo vobis, filioli, quoniam re- 
mittuntur vobis peccata propter nomen 
ejus. 

V3. Scribo vobis, patres, quoniam 
cognovistis eum qui ab initio est. Scribo 

- vobis, adolescentes, quoniam  vicistis 
malignum. 


«14 Seribo vobis, infantes, quoniam 


I Joan. II, 12-14. 


12. Je vous écris, mes petits enfanis, 
parce que vos péchés vous sont remis à 
cause de son nom. 

18. Je vous écris, pères, parce que 
vous avez connu celui qui est dès le 
commencement. Je vous écris, jeunes 
gens, parce que vous avez vaincu le 
malin. 

14. Je vous écris, petits enfants, parce 


$ II. — Le chrétien doit se séparer. de tout ce 
qui l'empécherait de marcher dans la lumière, 
et adhérer fortement au Christ. II, 12-29. 


Deux choses surtout pourraient éloigner les 
fidèles de la lumière et les jeter dans les ténèbres : 
l'amour du monde corrompu et corrupteur, et le 
commerce avec les hérétiques. Ces deux points 
sont traités successivement, 

1° De la fuite du monde. II, 12-17. 

12-14. Introduction et transition: motifs qui 
ont décidé saint Jean à écrire cette lettre. Ils 
se ramènent en réalité à cette pensée unique, 
répétée sous des formes diverses : Je vous écris 
parce que vous êtes chrétiens, A deux reprises, 
vers. 12 et 14%, les lecteurs sont d’abord inter- 
pellés tous ensemble, sous les noms de Texvla, 
filioli, et de naðix, infantes. Ils sont ensuite, 
deux fois également d’après le texte grec, divi- 
sés en deux catégories sous le rapport de l'âge 
et de l'expérience chrétienne : les pères (pa- 
tres) et les jeunes gens (vexvioxot; Vulg., 
adolescentes, juvenes). Quelques commentateurs 


Personnage écrivant. (D'après un vase peint.) 


préfèrent adopter trols catégorles : les petits en- 
fants, les pères et les jeunes gens. Mais ce sen- 
timent a contre lui, d’une part, l'usage habituel 
des mots texviæ ec raœlx dans la lettre, où ils 
désignent toute la masse des lecteurs et non 


- une classe particulière (voyez 11, 1 et les notes); 


d'autre part, l'ordre suivi par l'écrivain sacré (il 
semble qu’il se serait adressé, si cette opinion 
était exacte, aux enfants, aux jeunes gens, et 
seulement en dernier lieu aux pères). Dun ton 
ému et solennel saint Jean dit et redit que, soit 
dans cette épitre, soit dans son écrit antérieur, 
il a été dirigé par un motif invariable : ceux 
auxquels il s'adresse sont déjà chrétiens et ont 
expérimenté les grands bienfaits de la foi; il 
voudrait donc les maintenir dans leur état, et 
les exciter à des efforts plus généreux encore. 
l règne une symétrie frappante dans ces trois 
versets, surtout d'après le texte original, — 
Scribo. L'auteur revient sur ce fait, déjà si- 
gnalé au vers. 1. — Qoniam remittuntur... Au 
temps passé dans le grec : Parce que vos péchés 
vous ont été remis. Partout où pénétrait l’évan- 
gile, on entendait retentir ce consolant mes- 
sage: Les péchés sont pardonnėér, Cf, Luc. XXIV, 
47; Act. Xin, 88, etc. — Propter nomen... Le 
pronom ejus représente évidemment le Christ. 
C'est parce qu’ils croyaient au nom du Sauveur, 
C.-à-d., à tout ce qu'exprime ce nom sacré, que 
les chrétiens recevaient le pardon de leurs fautes, 
— Quoniam cognovistis… (vers. 13). Le parfait 
èyvwxárte signifle: Vous êtes arrivés à la con- 
naissance. Les pères, qui figurent ici toutes les 
personnes d'âge mûr, avaient le privilège de 
connaître davantage le Verbe de vie (eum qui 
ab initio... ; voyez 1, 1% et le commentaire), dont 
ils avaient plus souvent entendu parler et dont 
ils avaient goûté les douceurs ineffables, — 
Adolescentes. Tous les jeunes gens, par opposi- 
tion aux hommes faits, — Quoniam vicistis.. 
Cette image guerrière revient plusieurs fois dans 
la lettre. Comp. le vers. 14; IV, 4; v, 4-5. Elle 
convient particulièrement aux jeunes gens, qui 
alment la lutte. — AMalignum : tòy novnpév, 
le méchant, Le démon était bien connu des pre- 
miers chrétiens sous ce nom, qui le caractérise 
comme l’adversaire-né da Christ et de son règne, 
Cf. mt, 12; v, 15-19; Matth. vI, 13 et xIm, 19; 
Joan. xvn, 15: Eph. vi, 16, ete. — Scribo vo- 
bis (vers. 14). Ici et à deux antres reprises dans 
la suite du verset, d’après les meilleurs témoins, 
le texte grec emploie l’aoriste Céypaba, j'ai 
éorit) au lieu du présent de indicatif (ypæpu). 
Nous avons dit dans l'Introd., p. 721, que d'as- 
sez nombreux commentateurs, sans distinction 
de parti, infèrent de ce changement, non sans 
une vraisemblance réelle, que le trait ypápw 
se rapporte à la présente lettre, et le trait 
É TENUE au quatrième évangile, qu’elle accom- 


que vous avez connu le Père. Je vous 

écris, jeunes gens, parce que vous êtes 
, P qı 

forts, que la parole de Dieu demeure 


en vous, et que vous avez vaincu le. 


malin. - 

15. N’aimez pas le monde, ni les 
choses qui sont dans le monde. Si. quel- 
qu’un aime le monde, l’amour du Père 
n'est point en lui, 

16. car tout ce qui ‘est dans le monde 
est concupiscence de la chair, et concu- 
piscence des yeux, et orgueil de la vie; 


pagnait en guise de préface, Pour ceux qui wac- 
ceptent pas cette hypothèse, le changement de 
temps marquerait un contraste entre la page 
que nous venons d'étudier et celles qui suivent ; 
ou bien, saint Jean envisagerait tour à tour sa 
lettre comme une œuvre encore incomplète, ce 
qui était alors la vérité, et comme déjà termi- 
née idéalement, de sorte que ÉTTNE serait 
simplement ce qu’on nomme l’aoriste épistolaire 
(ef. Gal. vi, L1; Philem. 19, 21; I Petr. v, 12, eto.). 
— Infantes (natia). De nouveau l'apôtre in- 
terpelle tous ses lecteurs à la fois. — Cognovi- 
stis Patrem: d’une connaissance non seulement 
intellectuelle, mais pratique, tout aimante. A de 
« petits enfants », il était naturel de rappeler 
qu'ils connaissaient < le Père ».— Après ces mots, 
le grec intercale, d’après une leçon très accré- 
ditée, certe autre proposition : Je vous ai écrit, 
pères, parce que vous connaissez celui qui est 
depuis le commencement. Le motif indiqué est 
le même qu'au vers. 13°; on conçoit donc 
que des copistes mal avisés aient supprimé cette 
seconde phrase, presque identique à la première, 
— Juvenes, quoniam.. A la raison mentionnée 
plus haut (cf. vers. 13°) et réitérée ici même 
(vicistis malignum), l'auteur en joint deux 
autres (fortes estis, et verbum,..), qui expliquent 
les victoires des jeunes chrétiens. Ils étalent de 
robustes lutteurs sous le rapport moral, et ils 
demeuraient toujours en contact avec la divine 
parole, qui est une source impérissable de vie 
et de vigueur. On admet communément que 
les mots verbum Dei (6 Aóyoç toŭ Beoû) ne se 
rapportent point ici au Verbe personnel, mais 
simplement à la révélation évangélique. Of. Joan. 
v, 38; X, 35, etc. 

15-17. L'obligation et les raisons qu'ont les 
chrétiens de ne pas aimer le monde. — L'in- 
jonction est tout d’abord énoncée en termes 
direëts : Nolite diligere... — Mundum... (Tùv 
xôouov), Par cette expression, souvent em- 
ployée ailleurs par saint Jean et par saint Paul 
dans le même sens, puis devenue bientôt clas- 
sique dans l’Église, l’apôtre désigne le monde 
présent, avec ges biens extérieurs et ses ten- 
dances. coupables, en tant qu’il est hostile à 
Dieu et à son Christ. Cf. Jac. IV, 4, ete. Le démon 
en est le chef; c'est tout à fait l'opposé du 
royaume de Diet ici-bas. — Et ea quæ.. mundi. 
C.-à-d., tout ce qui compose le monde ainsi en- 


I Joan. II, 15-16. 
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cognovistis Patrem. Scribo vobis, juve- 
nes, quohiam fortes estis, et verbum 
Dei manet in vobis, et vicistis mali- 
gnum. | 


15. Nolite diligere mundum, neque ea 
quæ in mundo sunt. Si quis diligit mun-- 
dum, non est caritas Patris in eo, | 


16. quoniam omne quod est in mundo, 
concupiscentia carnis est, et concu- 
.piscentia oculorum, et superbia vitæ- 


\ 


visagé, tout ce qui participe à son esprit mau- 
vais. — Si quis.. L’injonction est motivée de 
deux manières. En premier lieu, vers. 16°. 16, 
lamour du monde est incompatible avec l’amour 
de Dieu, ce devoir essentiel des chrétiens, — 
Non est caritas... En effet, comme dit fort bien le 
Vén. Bède, w. l, € nnum cor duos tam stbi ad- 
versarios amores non capit. » Cf. Matth. vr, 24. 
En mentionnant directement € Pamour du Père», 
saint Jean rappelle à ses lecteurs un titre tout 
spécial de Dieu à leur affection. — Non est... in 
eo. Locution beaucoup plus ‘significative que 
celle-ci : Il n'aime pas le Père. La seconde 
formule exprimerait un simple fait; la première 
contient un principe de conduite. — Quoniam.. 
(vers. 16). Preuve qu’on ne saurait aimer à la fois 
Dieu et le monde. — Les mots omne quod... 
in... représentent tous les faux biens, toutes les 
tendances, tout l'esprit du. monde, considérés 
dans leur vaste ensemble, Cet ensemble est en- 
suite décomposé par l'écrivain sacré, et ramené 
à la formule célèbre concupiscentia Carnis, et... 
et. qui décrit les trois grandes manifestations 
de Pesprit mauvais, et qui résume toutes les 
passions humaines, toutes les causes du péché, 
Voyez saint Thomas, Summa theol., Is 2°, qu. 77, 
a. 5. L'équivalent grec de € concupiscentia » 
Ch émBvuia) est pris en mauvaise part ; il s’agit 
de désirs malsains, tendant au mal, — Carnis. 
Comme dans saint Paul, ce mot figure notre 
nature dans l’état de faiblesse et de corruption 
où l’a placée le péché originel. Voyez I Cor. 1, 
14 et le commentaire. « Le désir de la chair en 
tant que chair tend incessamment vers ce qui 
lui ressemble : il ne peut contenir aucun élé- 
ment spirituel. >» Cette concupiscence ressentie 
par la chair ne doft pas être restreinte à la sen- 
sualité et à l’impureté, puisque la chair ne dé- 
signe pas seulement le corps. Comparez les 
expressions analogues : les désirs séculiers (Tit. 
1, 12), les désirs charnels (I Petr. 11, 11), les 
désirs des hommes (I Petr. 1v, 2). Voyez aussi 
Gal. v, 17, ete, — Concupiscentia oculorum. 
C.-à-d., la concupiscence dont les yeux sont spé- 
cialement l'organe. Dans la convoitise de la 
chair, la pensée des plaisirs physiques prédomine ; 
la convoitise des yeux recherche surtout le plal- 
sir mental. La première va d'elle-même du de- 
dans au dehors; la seconde est surtout exercée 
par les objets extérieurs. On a eu tort parfois 
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quæ non est ex Patre, sed ex mundo 
est. 

17. Et mundus transit, et concupiscen- 
‘tia ejus; qui autem facit voluntatem 
Dei, manet in æternum. 


` 18. Filioli, novissima hora est; et 
-sicut audistis quia antichristus venit, et 
' nune antichristi multi facti sunt; unde 
scimus quia novissima hora est. 


i Joan. TI, 17-18. 


et cela ne vient pas du Père, mais du 
monde. 

17. Or le monde passe, et sa concu- 
press avec lui; mais celui qui fait 
a volonté de Dieu demeure éternel- 
lement. 

18. Mes petits enfants, c'est la der- 
nière heure; et comme vous avez en- 
tendu dire que l’antechrist doit venir, 
dès maintenant il y a plusieurs ante- 
christs; par là nous savons que c'est la 
dernière heure. 


de les restreindre à la curiosité, à l'avarice, etc, 
— Superbia vitæ. Le groo h &kakovla to Blou 
serait mieux traduit par : l'ostentation des ri- 
chesses, En effet, Bloç n’a point ici le sens de 
vie, existence; comme plus bas, mr, 17 (cf. 
Marc. XII, 44, otc.), 11 désigne plutôt les moyens 
de subsistance, les richesses. Il s’agit donc 
de la vaine jactance qu’'inspirent les richesses, 
de l'orgueilleuse parade que leurs possesseurs 
sont tentés d'en faire. — Quæ non est... La 
Vulgate, de même qu'elle a inséré sans raison 
le. verbe est après & carnis », a ajouté inutile- 
ment aussi le pronom relatif « quæ >». Le greo 
porte : Tout ce qui est dans le monde, la con- 
voitise de la chair... et l’orgueil..., n'est pas du 
Père... Les mots « omne quod... in mundo » sont 
. le sujet de la phrase; les deux concupiscences 
et l'ostentation leur sont unies par manière d'ap- 
position; vient ensuite l'attribut : non est ex.. 
sed... Assurément, ce qui est dans ie monde 
n'est pas de Dieu, ne tire pas de lui son exis- 
tence, puisqu'il y a antagonisme perpétuel entre 
Dieu et le monde. Les tendances malsaines qui 
viennent d'être signalées en détail sont suggé- 
rées par les créatures, non par le Père; elles se 
dirigent vers les choses oréées, et non vers 
Dieu. — Et mundus... (vers. 17). Autre motif 
de ne pas aimer le monde : il est essentielle- 
ment fragile et transitoire. — Transit : napa- 
yetar, comme au vers. 8. Il passe et se dissout 
à tout moment. Cf. I Cor. vir, 81. — Et con- 
cupiscentia ejus. Le monde est personnifié et 
censé avoir sa propre convoitise, qui est pour 
ainsi dire son âme. Bile aussi, elle passe et 
s'évanouit comme lui. € L'objet de ses désirs 
échappe à l'homme mondain, ou, ce qui revient 
au même, il le perd après l'avoir obtenu, et 
reste en face du néant. » — Qui autem... Belle 
antithèse : tandis que le monde et ses charmes 
trompeurs sont sans consistance et disparaissent 
au moment où l'on croit en jouir, le chrétien, 
désigné par le trait qui... factt voluntatem.…., 
demeure à Jamais inébranlable, comme la vo- 
-lonté divine elle-même (manet in...) Ici encore, 
la pensée fait un pas en avant, car la formule 
Celui qui fait la volonté de Dieu, dit plus que 
Celui qui aime Dieu. 
2e Il faut se séparer des hérétiques, et ad- 
bérer fortement au Christ et À la vérité. IT, 18-39, 
Dans les lignes qui précèdent, l'hostilité ve- 


nait du monde, par conséquent d’un agent exté- 
rieur ; ici nous la verrons naître au sein même 
de l'Église. 

18-19. Apparition des antechrists. — A ses 
petits enfants (filioli ; naria, comme au vers. 14), 
qu'il voudrait préserver de tout mal, saint Jean 
commence par dire que c'est une époque de 
crise, qui réclame d’eux une attention spéciale, 
et quileur impose de graves devoirs : Novissima 
hora est, Nous l'avons dit ailleurs, à propos des 
locutions analogues « les derniers temps, les 
derniers jours », cette expression ne désigne pas 
toujours et nécessairement la fin du monde, 
comme une chose immédiate ou prochaine. Cf. 
Act. 11, 17; II Tim. 11, 13 Hebr. 1,2; Jac. v,3; 
I Petr. 1,5, 20; II Petr. 111, 3; Judæ, 18, etc. 
L'absence de l’article est à noter dans le texte 
grec. L’apôtre ne dit pas: C'est la dernière 
heure; mais : C'est une dernière heure. Comme 
de grands troubles, de violentes perturbations 
physiques et morales doivent précéder la fin du 
monde proprement dite (cf. Matth. XXIV, 29 
et sn; IT Thess. 31, 1 et 88., ete.), on conçoit 
qu'on ait appelé métaphoriquement dernière 
heure, derniers jours, etc., toute période de lutte 
et de souffrances par laquelle devait passer 
l'Église avant de parvenir à la victoire finale. 
C'est le cas pour notre auteur en cet endroit 
même. — Et sicut audistis... Allusion aux pré- 
dictions du Sauveur (cf. Matth. xx1v, 5, 24; 
Marc. Xur, 6 et ss., etc.) et à l'enseignement 
des apôtres (cf. Act. xx, 30; I Tim. 1v, 1,ete.). 
— Antichristus (ävtryoioros). Saint Jean est 
seul à employer ce terme dans le Nouveau Tes- 
tament; nous le retrouverons au vers. 12 et 
Iv, 3. Voyez aussi II Joan. 7. D'après l'étymo- 
logie, 11 équivaut à adversaire đu Christ, et dé- 
signe le personnage terrible qui, vers la fin du 
monde, troublera profondément l'Église en es- 
sayant de prendre la place de Jésus-Christ. 
Voyez Apoc. XIII, 1 et s8.; XVII, 1 et ss., et 
surtout Ir Thess. 3-11 et le commentaire. — 
Venit (ÉpyeteL) : à l'indicatif présent. Le grand 
Antechrist de la fin des temps s'avance chaque 
jour, comme la dernière heure elle-même. Cf. 
IV, 8. — Et nune: dès maintenant, par oppo- 
sition à l’époque où apparaîtra vraiment l'Ante- 
christ. — Antichristi... facti sunt... Ils étaient 
nombreux au temps de l’apôtre. C'étaient, comme 
on le voit par la suite de la lettre, les docteurs 


- © LJoan. Il, 19-22. 


19. Ils sont sortis du milieu de nous, 
mais ils n'étaient pas des nôtres; car 
s'ils avaient été des nôtres, ils seraient 
demeurés avec nous ; mais ¿ls sont bor- 
tis, afin qu'il fût manifeste que tous ne 
sont pas des nôtres. 

20. Quant à vous, vous avez une onc- 
tion venant de celui qui est Saint, et 
vous connaissez toutes choses. 

21. Je ne vous ai pas écrit comme à 
des personnes qui ignorent la vérité, 
mais comme à ceux qui la connaissent, 
et parce qu'aucun mensonge ne vient 
de la vérité. 

22. Qui est menteur, si ce n’est celui 
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19. Ex nobis prodierunt, sed non erant 
ex nobis : nam si fuissent ex nobis, per- 
mansissent utique nobiscüm ; sed ut ma- 
nifesti sint quoniam non sunt omnes ex 
nobis. 


20. Sed vos unctionem habetis a San- 
cto, et nostis omnia, 


21. Non scripsi vobis quasi ignoranti- 
bus veritatem , sed quasi scientibus eam, 
et quoniam omne mendacium ex veritate 
ñon est. - 


22. Quis est mendax, nisi is qui negat 


hérétiques dont les enseignements pervers ne 
tendaient à rien moins qu’à renverser le Christ. 
On pouvait donc les regarder comme des pré- 
curseurs de l’Antechrist. Voyez le vers. 22b et 
IV, 8. — Unde scimus quia... De même que 
l’avènement de ce personnage néfaste annoncera 
que la fin du monde approche, de même l'ap- 
parition de ces docteurs de mensonge atteste 
qu'une époque de crise s'est ouverte. pour 
l'Église (novissima hora...). — Ex nobis... 
(vers. 19), L'apôtre les stigmatise par quelques 
parolés émues. Ils avaient d'abord appartenu à 
l'Église du Christ, et ce fait même accrolssait 
leur influence, car ils proposalent leurs erreurs 
comme des dogmes chrétiens. Le verbe &kñ16œv 
a été fort bien traduit par pradierunt. L'apôtre 
ne veut pas dire, comme on l'a pensé parfois : 


Ils nous ont quittés en apostasiant; mais : Ils - 


faisaient partie de notre corps social, ils nous 
étaient unis par la foi. — Sed non erant... Res- 
triction très significative. L'union de ces hommes 
avec l’Église n'était qu’extérieure et apparente; 
ils n'étaient pas véritablement chrétiens. La 
place distincte donnée aux mots ex nobis dans 
les deux propositions en rehausse l’emphase, — 
Nam si fuissent.. Le fait môme de leur sépa- 
ration avait manifesté combien leur attachement 
à l'Église était pou réel. De là cette réflexion 
énergique de saint Augustin, k. l.: « Bic sunt 
in corpore Christi, quomodo humores mali. » 
Jean suppose que la vérité chrétienne « exerce 
sur l’homme qu’elle saisit une influence telle, et 
le transforme si parfaitement, qu’il ne saurait 
être question de scission ou de schisme, » C’est 
ce qui faisait dire aussi à Tertullien : « Nemo 
christianus, nisi qui ad finem perseveraverit, » 
— L'adverbe utigue manque dans le grec. — 
Sed ut (iva) manifesti. Plus exactëment, sui- 
vant l'Itala: € Sed ut manifestarentur... » Il 
>: y a une petite ellipse : Cela est arrivé afin 
que... Dans l'intention divine, l’apostasie de ces 
faux docteurs a eu licu pour les manifester sous 
leur vrai jour, et pour donner une preuve pal- 
pable, décisive, du fait qu’ils n’appartenaient pas 
foncièrement à l'Église, mais que leur liaison 
avec elle n’a été que fortuite et passagère. — Non 
sunt omnes... La meilleure traduction est celle-ci : 


(Afin qu’il fût manifeste qu')eux tous ne sont pas 
de nous; c.-à-d., qu'aucun d’eux n’est vraiment 
de nous. Moins bien, selon quelques auteurs : 
Que tous ne sont pas de nous; c.» à-d., que tous 
ceux qui semblent être chrétiens ne le sont pas 
en réalité. - 

20-23. De quelle manière les fidèles peuvent 
reconnaître les faux docteurs. Ils ont pour cela 
un criterlum interne, vers. 20-21, et un crite-. 
rium externe, vers, 22-23. — Sed vos. Le pro- 
nom est accentué. De même au début des 
vers. 24 et 27, où saint Jean oppose encore les 
vrais croyants aux hérétiques. — Unclionem : 
xe{sux sans article, une onction. Ici et au 
vers. 27, ce mot désigne métaphoriquement 
l'Esprit-Saint, que les chrétiens reçoivent du 
ciel pour les éclairer et les diriger. Comp. Act. 
IV, 27 et II Cor. 1, 21, où le verbe yptberv 
est employé dans le même sens, à propos de 
Jésus-Christ et des chrétiens. Sur ce don divin 
de l'Esprit-Saint, fait par Dieu (a Sancto) aux 
fidèles, voyez aussi Joan. xvi, 18; Rom. vins, 9 
et ss., etc. — Et nostis omnia, La Vulgate a 
suivi la meilleure leçon (Tăvtæ, toutes choses, 
au lieu de mévtec, « omnes », tous tant que 
vous êtes), L’apôtre énonce un très heureux 
effet que produit la présence de l'Esprit de Dieu : 
à ceux qui lont reçu il communique la connais- 
sance complète des vérités chrétiennes, de sorte 
qu'aucune erreur ne peut les séduire, s'ils veulent 
demeurer fidèles, Cf, Judæ, 5. — Non scripsi.. 
quasi... (vers. 21). Puisque les lecteurs con- 
naissent à fond le christianisme, Jean leur écrit 
moins pour les instruire que pour les exciter à 
profiter pratiquement de leur science. — Et 
quoniam (ellipse : Et parce que vous savez 
aussi que) omne... Oonnaissant la vérité, ils 
pourraient voir sans peine que les doctrines men- 
songères enseignées par les hérétiques n’avatent 
rien de commun avec elle (mendacium ex veri- 
tate non….). L'apôtre rappelle ce grand principe 
aux fidèles, pour les protéger contre l'erreur, — 
Quis... mendax (ó Yebornc, avec l’article: le 
menteur), nisi... (vers, 22). Cette question est 
posée d’une façon très abrupte. Saint Jean a° 
prononcé le nom du mensonge; il se demande 
tout à coùp: Quel est le menteur par excel- 
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quonianr Jesus est Christus? Hic est 
antichristus, qui negat Patrem et Fi- 
lium. 

23. Omnis qui negat Filium, nec Pa- 
trem habet; qui confitetur: Filium, et 
Patrem habet. k 

24. Vos quod audistis ab initio, in 
vobis permaneat. Si in vobis permanse- 
rit quod audistis ab initio, et vos in. Filio 
et Patre manebitis. 


25. Et hæc est repromissio quam ipse 
pollicitus est nobis, vitam æternam. 

26. Hæc scripsi vobis de his qui sedu- 
‘cunt vos. : f 

27. Et vos unctionem quam accepistis 
ab eo, maneat in vobis. Et non necesse 
habetis ut aliquis doceat vos; sed sicut 


lence, « qui offre dans sa propre personne le 
résumé de tout ce qui est faux? d — Qui negat 
quoniam.. En effet, pour nier ce dogme essen- 
tiel et sl bien démontré, il faut mentir sur toute 
la ligne. Conformément à l'erreur de Cérinthe, 
Je Christ était Dien, et il s'était uni à l'homme 
. Jésus au moment du baptême de ce dernier; 
mais il l’avait abandonné ensuite au moment de 


sa passion. Dire que Jésus n’est pas le Christ reve- , 


nait donc à nier sa divinité, Voyez le vers. 23. 
— Hie (cet insigne menteur) est antichristus 
(å avrixprotoc). C.-à-d., un homme qui incarne 
pour ainsi dire en ‘lui-même les caractères de 
l’antechrist, de manière à en être jasqu’à un cer- 
tain point l'incarnation anticipée. On se dresse 
directement contre le Christ lorsqu'on rejette sa 
divinité, — Qui negat Patrem et... Cette négation 
est une conséquence de la précédente. Quand on 
refuse d'admettre l'union hypostatique de la di- 
vinité et de l'humanité dans le Christ, on nie 
par là même que les relations de paternité et de 
filiation existent en Dieu ; il n’y a plus ni Père, 
ni Fils, ni Trinité, mais un vague théisme. — 
Omnis qui... (vers. 23). Autre résultat de cette 
négation sacrilège : nec Patrem habet. La néga- 
tion du Fils entraîne la perte du Père, puisque le 
Fils est inséparable du Père, et aussi parce que 
c'est lui qui nous révèle le Père. Cf. Matth. x1, 27; 
Joan. XIV, 6-7, etc. — Qui confitetur... C'est la 
pensée contraire. Comme dit le Vén. Bède, 
l’apôtre suppose une confession € cordis, vocis 
et operis ». Cf, I Cor. XII, 3. 
24-29. Jean presse ses lecteurs d’adhérer for- 
- tement au Christ et à la vérité chrétienne, — 
Vos quod.. La construction est irrégulière, car 
le pronom « vos » est pris absolument et n’est 
rattaché à aucun verbe. De même au vers. 27a, 
— Quod audistis. C.-à-d., le message éyangé- 
lique, envisagé dans son. unité, et surtout, 
d’après le contexte, par rapport à la divinité 


de Jésus. — Ab initio. Comme plus hant, vers. 7 :- 
depuis le moment de votre conversion. — Ma- - 


I Joan. II, 23-27. | ns 


qui nie que Jésus est le Christ ? Celui- 
là est l’antechrist, qui nie le Père et le 
Fils. f 

23. Quiconque nie le Fils, n'a pas 
non plus le Père ; celui qui confesse le 
Fils a aussi le Père. 

24. Pour vous, que ce que vous avez 
entendu dès le commencement demeure 
en vous. Si ce que vous avez entendu. 
dès le commencement demeure en vous, 
vous demeurerez aussi dans le Fils et 
dans le Père. | 

25. Et voici la promesse qu’il nous a 
faite Jui-même : la vie éternelle. 

‘26. Je vous ai écrit ces choses au 
sujet de ceux qui vous séduisent. 

27. Pour vous, l’onction que vous 
avez reçue de lui demeure en vous; et 
vous n'avez pas besoin que personne 


neat in trobis: tel que vous l'avez reçu, sans 
aucun changement. — Heureux fruit de cette 
fidélité rigoureuse des chrétiens : Si in- vobis.. 
et vos in... Cela est évident, puisque la foi 
chrétienne a pour objet direct de nous faire 
connaître et posséder Jésus-Christ, grâce auquel 


-on connaît et on possède le Père. — Et hæc est.. 


(vers, 25). L’apôtre ne paraît pas faire allusion 
à une promesse spéciale | 

du Sauveur, mais à 
l’ensemble de son ensei- 
gnement, qui invitait les 
hommes à rechercher de 
toutes leurs forces la 
vie éternelle, le salut. — 
Hæc scripsi... (vers. 26), 
Ces choses : c.-à-d. ce 
qui concerne les doc- 
teurs de mensonge (de 
his qui); par consé- 
quent, le contenu des 
vers. 18-25. — Kt vos 
unciionem…. (vers. 27), 
Voyez les notes du ver- 
set 20. L'auteur enyi- 
sage ici le moment 
même où le chrétien re- ` 
çoit cette onction précieuse (guam accepistis….): 
au baptême, d'après Act. vim, 14 et s8.; puis à 
la confirmation. Tertullien mentionne, de Bapt., 
7, la coutume, qui existait déjà de son temps, 
d’oindre les nouveaux baptisés avec de l'huile 
consacrée ; il est probable qu’elle tire son ori- 
gine de ce texte même. — Maneat. Le grec 
emploie l'indicatif présent : évet. L'Esprit-Saint 
demeure à l’état permanent dans les chrétiens 
fidèles à Jésus-Christ. — Et non necesse... Baint 
Jean revient sur le trait & nostis omnia » du 
vers. 20, A tous ceux qui la reçoivent l’onction 
céleste fournit «< un sûr criterium de la vérité », 
Un maître humain (ut aliquis doceat...) n'est 


Le phénix, emblème de la 
vie éternelle, (D'après 
un ancien sarcophage.) 


- donc pas nécessaire dans ces conditions, Cf. Joan. 


I Joan. TI, 28 — III, t 


ous enseigne ; mais comme son onction 
vous enseigne toutes choses, et qu’elle 
est vraie et n’est pas un mensonge, de- 
meurez en lui, selon qu’elle vous l'a 
enseigné. | 

28. Et maintenant, mes petits enfants, 
demeurez en lui, afin que, lorsqu'il pa- 
raîtra, nous ayons de l'assurance, et 
que nous ne soyons pas confus, loin de 
lui, à son avènement. 

29. Si vous savez qu'il est juste, 
sachez que quiconque pratique la justice 
est né de lui. 
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unctio ejus docet vos de omnibus, et 
verum est, et non est mendacium. Et 
sicat docuit vos, manete in eo. 


28. Et nunc, filioli, manete in eo, ut 
cum apparuerit, habeamus fiduciam, et 
non confundamur ab eo in adventu 
ejus. 


29. Si scitis quoniam justus est, sci- 
tote quoniam et omnis qui facit justi- 
tiam ex ipso natus est. 


CHAPITRE III 


1. Voyez quel amour le Père nous a 


témoigné, pour que nous soyons appe- | nobis Pater, ut filii Dei nominemur et 


1. Videte qualem caritatem dedit 


S 


VI, 45; Hebr. vii, 11. Saint Augustin commente 
admirablement ce passage: & Sonus verborum 
nostrorum aures percutit; magister intus est, 
nolite putare quemquam hominem aliquid discere 
ab homine. Admonere possumus per strepitum 
vocis nostræ; si non sit intus qui doceat, ina- 
nis fit strepitus noster... Magisteria forinsecus 
adjutoria quædam sunt et admonitiones; cathe- 
dram in cælo habet qui corda docet. » Voyez 
aussi Jer. xxx1, 34 et le commentaire, — Unctio 
ejus docet.. L'Esprit divin communique à tout 
instant aux fidèles de nouvelles lumières inté- 
rieures, pour compléter leur instruction chré- 
tienne et les préserver de l'erreur, — Et verum... 
et non.. Assertion tour à tour positive et néga- 
tive, à la manière de notre auteur. Voyez 1, 5, 
etc, -— Et sicut docuit... Cet enseignement de 
l'Esprit de Dieu est mentionné comme un fait 
tout ensemble présent et passé; il est donc per- 
pétuel. — Manete in eo. C.-à-d. : Demeurez dans 
ce que vous à appris la divine onction., Mieux 
peut-être, d'après le vers. 28 : Demourez en 
Jésus-Christ. — Et nunc... (vers. 28), L'apôtre 
insiste sur son exhortation pratique. — Cum 
apparuerit, Plus haut, 1, 2°, ce verbe désignait 
le premier avènement du Sauveur (cf. 11, 5, 8b, 
etc.); il s’agit ici du second, à la fin du monde. 


— Fiduciam : xappnolav, de l'assurance pour - 


€ tout dire », selon la force entière du mot grec. 
Nous serons alors en face de notre souverain 
juge, auquel nous devrons rendre compte de 
nos œuvres. Of. 1v, 17; Rom. x1v, 12, ete. — 
Non confundamur... : comme des coupables qui 
ne peuvent trouver aucune excuse. Of. II Thess. 
1,9. — In adventu.. Saint Jean n’emploie qu’en 
cet endroit le substantif napovcia, présence, 
qui désigne si souvent aitleurs dans le Nouveau 
Testament le second avènement du Christ. Cf. 
Matth. xx1v, 3, 27, 37, 39; I Cor. xv, 23; 
I Thess, 1m, 19; n, 13, etc. — Si scitis (vers. 29), 
C.-à-d. : Puisque vous savez. — Quoniam justus.. 


Cette assertion de l’apôtre peut se rapporter 
aussi bien à Jésus-Christ qu’à Dieu le Père, et 
les exégètes se partagent entre les deux opl- 
nions. Saint Augustin les adopte simultanément, 
Le Vén. Bède est pour la première, qui est peut- 
être la meilleure, puisqu'il est directement 
question de Jésus-Christ dans la phrase qui 
précède. Il est vrai que le trait € ex ipso natus 
est », à la fin du verset, surtout si on le rap- 
proche de rm, 1, semblerait plutôt désigner le 
Père. — Scitote. Dans le grec, avec une nuance ; 
Si vous savez (av eidñte)…., connaissez (yive- 
OXETE)... Il y a deux expressions différentes. On 
sait d’une science absolue que Dieu (ou Jésus- 
Christ) est juste; partant de là, on arrive à 
connaître, au moyen de l'observation et de l’expé- 
rience, l’autre fait indiqué par l'apôtre : omnis 
qui facit... ex ipso… Dès lors qu’on voit quelqu'un 
pratiquer habituellement la justice, on peut être 
sûr qu’il est né de Dieu ou du Christ, car, en 
dehors de Dieu, il n’y a pas de sainteté. — Na- 
tus est : YEYÉVVNTAL, il a été engendré, De même 
plus bas, 117, 9°; 1v, 7; V, 1, etc. 


Srorron II. — DIEU EST AMOUR. III, 1-V, 12. 


Telle est vraiment la note dominante de cette 
autre partie de l’épître, où le mot amour est 
employé seize fols, le verbe aimer vingt-cin 
fois et l'adjectif aimé six fois. Í 


$ I. — Les enfants de Dieu et leurs marques 
distinetives. III, 1-24. 


Ce qui les rend reconnaissables aux yeux de 
tous, c’est d’une part la sainteté, de l’autre la 
charité fraternelle. ; 

1° Les enfants de Dieu et les enfants du 
diable. III, 1-12. 

Cuap. IIT, — 1-3, Ce qu’enseigne le beau titre 
de fils de Dieu dans le présent et dans Pavenir. 
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simus. Propter hoc mundus non novit 
nos, quia non novit eum. 


2. Carissimi, nunc filii Dei sumus ; 
et nondum apparuit quid erimus. Sci- 
mus quoniam cum apparuerit, similes ei 
-erimus, quoniam videbimus eum sicuti 
est. 


3. Et omnis qui habet hanc spem in 
eo, sanctificat se, sicut et ille sanctus 
est, 


‘I Joan. III, 2-3. 


lés enfants de Dieu et que nous le soyons 
en effet. Si le monde ne nous connaît 
point, c’est parce qu’il ne l’a pas connu. 

2. Bien-aimés, nous sommes dès 
maintenant enfants de Dieu, et ce que 
nous serons n’a pas encore été mani- 
festé. Nous savons que, lorsque ce sera 
manifesté, nous serons semblables à lui, 
parce que nous le verrons tel qu'il est. 

8. Et quiconque a cette espérance en 
lui, se sanctifie, comme il est saint lui- 
même. 


i n 5 SA > A nn = 


— Videte. L'apôtre a signalé une vérité congo- 
lante : Quiconque pratique la justice est en: 
gendré de Dieu (11, 29°). Et invite ses lecteurs 
à la contempler un instant avec lui dans le 


détail. — Qualem caritatem. L'adjectif nota- 


Tv (de quelle sorte) suppose toujours quelque 
chose d'étonnant. — L'expression dedit nobis 
est remarquable. Non content de manifester son 
amour aux chrétiens, Dieu le leur donne comme 
un bien propre; et cet amour est celui d'un 
père (Pater; ó map, avec l'article : le Père 
par antonomasa). — Ut (fva, afin que, dans 
l'intention que) fit... Résultat merveilleux de 
Tamour de Dieu pour nous; il fait de nous des 
, enfants d'adoption. Saint Jean aurait pu dire: 
a ut fli ejus... d»; en disant fii Dei, il met 
davantage en relief la noblesse du titre d’en- 
fants de Dieu. — Nominemur et simus, Il y a 
gradation dans l'expression. Ce beau nom donné 
aux chrétiens correspond entièrement à la réa- 
lité. « Et nous le sommes », affirme le grec avec 
plus d’énergle encore. — Propter hoc... Après 
avoir parlé du monde comme d’une puissance 
tout à fait hostile à Dieu et avec laquelle le 
vrai chrétien ne doit entretenir aucun rapport, 
saint Jean montre à ses lecteurs quelle est l'atti- 
tude du monde pervers à leur égard : il ne les 
connaît même pas, 11 ne comprend ni leur carac- 
tère, ni leurs principes : non novit... Cela n'est 
pas étonnant, puisque le monde ignore Dieu 
Juil-même, à la nature duquel les croyants par- 
ticipent : guia non novit... On conçoit que la 
. conduite des chrétiens soit une énigme pour 
ceux qui ne se rendent pas compte de leur 
filiation divine et des principes surnaturels qui 
les dirigent. — Nunc... sumus (vers. 2). L'adverbe 
est accentué : Oui, dès à présent nous sommes 
enfants de Dieu, et maintenant même Dieu a pour 
nous Pamour d’un père. — Toutefois, les con- 
ditions actuelles de notre existence ne per- 
mettent pas à notre filiation divine de paraître 
aw grand jour; c’est pourquoi l'apôtre ajoute : 
et nondum apparuit (mieux : & manifestatum 
est»)... — Quid erimus: ce que nous serons 
dans le ciel, dans notre futur état de gloire, en 
tant que fils de Dieu, — Saint Jean s'arrête un 
instant sur cette € perspective réjouissante » 
` d'avenir: Scimus quoniam... Nous savons cela, 
grâce à la connaissance que nous avons de notre 
glorieux privilège. — Cum apparuerit (€ mani- 


festatum fuerit ») : à savoir, ce que nous serons. 
Quelques commentateurs supposent que le sujet 
du verbe serait ici le Christ, comme plus hant 
à deux reprises (cf. 1, 2 et 11, 28), Mais cela 
n'est pas vraisemblable ; 11 faudrait faire violence 
au texte pour donner au même verbe deux sujets 
différents dans la même ligne. — Similes et.. 
Semblables à Dieu notre père, autant que le 
permettra la distance qui le sépare de nous. 
Dès la création, Dieu a fait l’homme à son 
image (cf. Gen. 1, 26-27); mais cette ressem- 
blance est peu de chose, à côté de celle que nous 
posséderons avec lui dans le ciel. — Quoniam 
videbimus… L'expression est légèrement ambi- 
guë, car elle peut signifler que notre ressem- 
blance avec Dieu sera ou la conséquence, ou la 
condition nécessaire de la vision béatifique. 
Nous verrons Dieu, et en le contemplant nous 
deviendrons semblables à lul; ou bien: Nous 
verrons Dieu, et pour cela nous devons lui être 
semblables, Les deux pensées sont vraies en 
même temps, et peut-être l'apôtre ne les a-t-il 
pas séparées l’une de l'autre, La première inter- 
prétation est probablement la meilleure : « ex 
aspectu similitudo, » Les Pères grecs, parlant 
de cette transformation merveilleuse du chré- 
tien dans l’autre vie, ne craignent pas d'employer 
l'expression Geonoteïobar, être déifé (saint 
Athanase, de Inc. Verb., 1v, 22, etc.). — Vide- 
DIMUS.. sicuti est: parce que nous le contem- 
plerons dans son essence même. Cf. Ps. xv, 11 
et XVI, 15; Matth. v, 8; I Cor. xui, 12; Apoc. 
XXU, 4, etc. et aussi saint Thomas d'Aquin, 
Summa theol., Suppl., Q. xCIT, a. 1. — Et OMNIS... 
(vers, 4). Conclusion pratique de la grande et 
noble espérance qui vient d’être donnée aux 
lecteurs : quiconque a la confiance de devenir 
semblable à Dieu doit s'efforcer de réaliser cette 
ressemblance dès ici-bas. — Spem in eo (en 
Dieu). C'est le seul endroit où saint Jean parle 
de la vertu d'espérance. — Sanctificat se: 
&yviçer Éautév, il se purifie. L'idée est peut-être 
empruntée aux purifications traditionnelles de 
Tancienne alliance. — Sicut et ille... Comme Dieu 
lui-même ; ou, comme le Christ, que notre auteur 
désigne plusieurs fois dans cette épître par le 
pronom èxetvoç (voyez 11, 6 et le commentaire). 

4-9, Le vrai caractère des enfants de Dieu 
consiste négativement à éviter le péché, L'apôtre 
insiste sur cette pensée, qui se rattache à celle 


I Joan, III, 4-8. 


4: Quiconque commet le péché, com- 
met aussi une violation de la loi; le 
péché est la violation de la loi. 

5. Vous savez que Jésus a paru pour 
enlever nos péchés, et qu'il n’y a point 
de péché en lui. 

6. Quiconque demeure en lui ne pêche 
pas ; et quiconque pêche ne l'a pas vu 
et ne l'a pas connu. 

7. Mes petits enfants, que personne te 
vous séduise. Celui qui pratique la justice 
est juste, comme lui-même est juste. 


8. Celui qui commet le péché est: 
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4. Omnis qui facit peccatum, et ini- 
-qttatem facit; et peccatum est ini- 
-quitas. À 

5. Et scitis quia ille apparuit ut pec- 
cata nostra tolleret, et peccatum in eo 
noh est. 

6. Omnis qui in eo manet, non peccat ; 
et omnis qui peccat, non vidit eum, nec 
cognovit eum. 

7. Filioli, nemo vos seducat. Qui facit 
justitiam, justus est, sicut et ille justus 
est. 

8. Qui facit peccatum, ex diabolo est, 


du vers, 3; il la développe sous toutes ses faces. 
. Il démontre en premier lieu, vers. 4-6, que le 
péché, considéré soit en lui-même, vers. 4, soit 
par rapport à Jésus-Christ, vers. 5, soit relati- 
vement au Chrétien, vers. 6, ne saurait se con- 
cilier avec le christianisme. — Omnis qui... 
Cette formule est fréquente dans ce passage. 
Comp. les vers. 3, 4, 6, 6°, 9, — Facit pecoa- 
tum: avec l’article dans le grec, pour montrer 
qu’il s’agit de fautes bien déterminées, dont on 
a pleinement conscience. L’indicatif présent, Ce- 
lui qui fait, exprime une habitude. Comp. les 
vers. 6° et 8. — Et iniquitatem (thy &vopziæv), 
Le substantif dvouix marque directement la 
violation de la loi divine. Pécher volontairement, 
c'est donc transgresser cette lof sainte, à laquelle 
nous sommes tenus d'obéir toujours. — Les mots 
suivants disent plus encore : peccatum... intqui- 
tas. À la lettre, dans le texte original : Le péché 
est la violation de la loi (à &vou{æ). Il est donc 
l'ennemi-né de la volonté divine, contre laquelle 
s'insurge le pécheur, la foulant aux pieds pour 
accomplir sa propre volonté, Comparez ce mot 
célèbre de saint Augustin, c. Faust., XXN, 27: 
< Peccatum est dictum, vel factum, vel concn- 
pitum contra legem æternam, » — Et scitis.. 
Comme Paŭl, Jean fait volontiers appel à 14 
science et à l'expérience de ses lecteurs. Cf, 
11, 20, 21; Iv, 2, 14, 15; III Joan. 12, etc. — 
Ille apparuit. Cette expression embrasse toute 
la manifestation historique de Jésus-Christ, s4 
vie entière, depuis son incarnation jusqu’à #on 
ascension, — Ut peccata... tolleret: à la manière 
indiquée ci-dessus, 1, 7° et 11, 2. Pour l’expres- 
sion, voyez aussi Joan. 1, 29 et Hebr. xt, 4, 11. 
En s’humiliant et en souffrant pour enlever nos 
péchés, Jésus a manifesté la haine infinie qu’il 
lui porte. Du reste, il est lui-même absolument 
exempt de toute tache morale : et peccatum in 
eo non.. La pensée est exprimée avec beaucoup 
de force; à la lettre : Péché en lul il n'y a pas. 
Cf. Joan. vint, 46. — Qui in eo... (vers. 6). 
Conséquence naturelle de ce qui précède. Qui- 
conque vit dans une union intime avec Jésns- 
Christ ne pèche pas; c.-à-d.,est dans l'habitude 
de ne pas pécher, — Qui peccat, NON.. Au lieu 
de dire, d'après un parallélisme rigoureux : Qut- 
conque pèche ne demeure pas en lui, l’apôtre, 
selon sa coutume, varle sa formule, pour 6x- 


primer sa pensée avec plus d'énergle. Un chré- 
tien qui se livre au péché n’a pas même rempli à 
l'égard de Jésus-Christ les premières conditions 
d’une véritable union; il ne l’a pas vu, il ne le 
connaît pas : non vidit... nec cognovit... (il n'est 
point parvenu à le connaître). Un homme sur 
lequel la vue et la connaissance du Christ n’a 
pas produit d'impression durable ne peut être 
qu’un mauvais chrétien. — Filol (rexvia).. 
Saint Jean passe à cet autre développement, 
vers. 7-9 : De même que la pratique de la justice 
établit une commünion étroite entre l’homme 
juste et Jésus-Christ, de même le péché met en 
communion le pécheur et le démon. — Nemo 
vos... Transition. L'auteur, en faisant cette te- 
commandation, pensait aux docteurs hérétiques 
qu’il a signalés naguère, Ir, 18 et 88., 26, — Qui... 
justitiam. Comme plus haut, Ir, 29b : celui qui 
pratique habituellement la justice, la sainteté. 
— Justus est. Tel est son caractère, On dit d’un 
pareil homme qu’il est juste et saint. — Sicut 
et illë (èxelvog): comme Jésus lui-même, qui 
est le type idéal de la justice. Comp. le vers. 3”; 
11, B; iv; 17°; Joan. xim, 15: xv, 12, etc, — 
Qui... peccatum (vers. 8), Antithèse complète 
avec le vers. 7. — Ex diabolo est. Le pécheur 
tire du démon son origine morale, il tient de 
lui le principe directeur de sa conduite, Voyez 
1, 16°; Joan. VOI, 44, — Quoniam ab initio. : 
Preuve de la précédente assertion : depuis le 
commencement de son existence, le diable pèche ; 
commettre le péché est pour ainsi dire dans sa 
naätute. Il est naturel que ses fils lui ressemblent, 
Bur l'expression &x'&pyñs, € ab initio », voyez ` 
1,1settr, 7, avec les notes. — In hoc (c.-à-d. :. 
< ideo, idcirco ») apparut Filtus... Il s'agit en- 
core du premier avènement de Jésus-Christ, 
dans le même sens qu’au vers. 5. — Ut dissolvat 
opera. Ces œuvres se résument, d’après le con- 
texte, dans le péché, dont le diable est le per- 
pétuel instigateur. Elles ont en apparence une 
certaine cohésion, qui fait crotre à leur solidité ; 
mais le Fils de Dieu les dissout, les détruit 
aisément, dans le conflit'à mort engagé entre 
itii et Satan, — Omnis qui... (vers. 9). Autre 
aspect de l’antagonisme qui existe entre les chré- 
tiens et le péché. Non seulement ils ne pèchent 
point, tant qu'ils demeurent fidèles à Jégus- 
Uhtist, mais ils ne peuvent pas pécher; cela, 
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quoniam ab initio diabolus peccat. In 
hoc apparuit Filius Dei, ut dissolvat 
opera diaboli. 


9. Omnis qui natus est ex Deo, pec- 
catum non facit, quoniam semen ipsius 
in eo manet; et non potest peccare, 
quoniam ex Deo natus est. 

10. In hoc manifesti sunt filii Dei, et 
filii diaboli : omnis qui non est justus, 
non est ex Deo, et qui non diligit fra- 
trem suum. 

11. Quoniam hæc est annuntiatio quam 
audistis ab initio, ut diligatis alteru- 
trum. 


12. Non sicut Cain, qui ex maligno 
erat, et occidit fratrem suum. Et pro- 
pter quid occidit eum ? Quoniam opera 
ejus maligna erant, fratris autem ejus 
justa. : 

13. Nolite mirari, fratres, si odit vos 
mundus. 


I Joan. III, 9-13. 00 ; 


enfant du diable, car le diable pèche 
depuis le commencement. Voici pour- 
quoi le Fils de Dieu a paru : c’est pour 
détruire les œuvres du diable. 

9. Quiconque est né de Dieu ne com- 
met pas de péché, parce que la semence 
de Dieu demeure en lui; et il ne peut 
pas pécher, parce qu'il est né de Dieu. 

10. A ceci l’on reconnaît les enfants de 
Dieu et les enfants du diable : quiconque 
n'est pas juste, n'est pas de Dieu, non 
plus que celui qui n’aime pas son frère. 

11. Car voici le message que vous 
avez entendu dès le commencement : 
c'est que vous vous aimiez les uns les 
autres ; 

12. loin de faire comme Caïn, qui 
était enfant du malin, et qui tua son 
frère. Et pourquoi le tua-t-il? Parce: 
que ses œuvres étaient mauvaises, et 
celles de son frère justes. 

* 13. Ne vous étonnez pas, frères, si 
le monde vous hait. ê 
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.en vertu même du principe vital qui les anime, 
c.-à-d., par suite de leur filiation divine. — 
Peccatum non.. quoniam... Le premier fait, et 
son motif. Le germe (oxépua, Vulg. semen) de 
Ja vie nouvelle que Dieu a mis dans ses fils 
d'adoption demeure en eux, se développe et 

` produit des fruits, tout d’abord la haine du 
péché. — Et non potest.. quoniam... Impossibi- 
lité morale de pécher, aussi longtemps qu’on 

` est vraiment fils de Dieu. Il est évident que la 
réflexion de l’apôtre ne concerne pas les fautes 
de surprise et de fragilité, qu'il a déclarées plus 
haut (cf. x, 8-10; 11, 1-2) nécessaires en quelque 
sorte; elle concerne les péchés volontaires et 
l'habitude du péché. 

10-12. Ce qui caractérise extérieurement les 
enfants de Dieu d’une manière positive, c’est 
d'un côté la justice, et de l’autre l'amour fra- 
ternel. — In hoc: dans les deux circonstances 
qui vont être indiquées. —. Manifesti sunt... 
Les chrétiens, ces vrais fils de Dieu, portent 
dans l'ensemble et dans les détails de leur con- 
duite des marques caractéristiques, qui révèlent 
‘leur nature à tous les yeux. Il en est de même des 
uit diaboli, désignés équivalemment au vers. 8 
bar expression € ex diabolo est »., — Qui non 
est justus. Il faut lire, d'après la meilleure leçon 
du grec : Quiconque ne fait pas la justice. Voyez 
le vers. 7 et 11, 29. — Non est eæ Deo. Cette 

. Conclusion découle nécessairement de la petite 
exposition contenue dans les vers. 7-9, — Et 
qui non diligit... C'est la seconde marque. Comp. 
1, 10 et 11, où il a été dit que haïr son frère, 
c’est marcher dans une sphère ténébreuse, où 
Ton vit entièrement séparé de Dieu. D'ailleurs, 
saint Jean donne ici même une autre preuve de 
son assertion : quontam hæc est... (vers. 11). Le 
précepte distinctif du christianisme est celut de 


l'amour fraternel (voyez J1, 7 et le commentaire) : 
en l’accomplissant, on montre que l'on est en 
communion avec Dieu et son Fils, qu'on est 
soismême enfant de Dieu. — Annuntiatio ; 
&yyehia, le message. Cf. 1, 5. — Non sicut... 
(vers. 12). La construction est elliptique et ir- 
régulière. Après avoir cité le principal idéal de 
l’évangile, saint Jean remonte, par mode d’an- 
tithèse, au premier péché grave qui ait été signalé 
dans la Bible après la chute d'Adam. Cf, Gen. 
IV, 1 et ss, Ce fut un crime horrible, directe- 
ment opposé à l'amour fraternel. Il y est égale- 
ment fait allusion Hebr. XI, 4; Xir, 24; Judæ, 
11. — Les mots qui ex maligno (Èx Toù nov- 
poÿ)... ramènent Pattentat à sa véritable cause : 
Caïn était en relation intime avec le démon. 
Comp..le vers. 8. — Et propter quid...? Par 
cette question abrupte, l'apôtre veut attirer 
Pattention des lecteurs sur ce fait, que le fra- 
tricide de Caïn eut en réalité pour cause la 
haine de la sainteté qu’il voyait briller dans les 
œuvres d'Abel, — Occidit. Le verbe grec Écpa- 
kev signifie à la lettre : il égorgea. — Quoniam 
opera. Le récit de la Genèse, IV, 5 et 88., sup- 
pose une différence essentielle entre la conduite 
de Caïn et celle d’Abel, puisque Dieu agréa les 
sacrifices de celui-ci et rejeta ceux de son frère, 

2° La haine du monde envers les chrétiens, 
et Pamour fraternel. III, 13-24. 

13-15. L'amour et la haine. — Nolite mirari. 
Cette formule revient plusieurs fois dans le qua- 
trième évangile. Cf. Joan. n1, 7; Vv, 28, — L’a- 
postrophe fratres west pas employée allleurs 
dans l’épitre; elle a été suggérée par le sujet, 
puisqu'il s'agit de l'amour des frères. — Si dit 
vos. La haine de Caïn pour Abel rappelle à 
l’apôtre que le monde est animé d’une haine très 
vive à l'égard des chrétiens (comp. le vers. 1b; 


à I Joan. III, 14-17. 


14. Nous, nous savons que nous 
sommes passés de la mort à la vie, 
parce que nous aimons nos frères. Celui 
qui n'aime pas demeure dans la mort. 

15. Quiconque hait son frère est un 
homicide ; et vous savez qu'aucun homi- 
se n’a la vie éternelle demeurant en 
ui. 

16. A ceci nous avons connu l'amour 
de Dieu : c’est qu’il a donné sa vie pour 
nous ; et nous devons aussi donner notre 
vie pour nos frères. 

17. Si quelqu’un possède les biens de 
ce monde, et que, voyant son frère dans 
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14. Nos scimus quoniam translati su- 
mus de morte ad vitam, quoniam dili- 
gimus fratres. Qui non diligit, manet in 
morte. 

15. Omnis qui odit fratrem suum, 

homicida est; et scitis quoniam omnis 
homicida non habet vitam æternam in 
semetipso manentem. 
- 16. In hoc cognovimus caritatem Dei, 
quoniam ille animam suam pro nobis 
posuit; et nos debemus pro fratribus 
animas ponere. 

17. Qui habuerit substantiam hujus 
mundi, et viderit fratrem suum neces- 


la pensée est en progrès ici), et il leur présente 
ce fait comme une chose toute naturelle. — En 
face de cette haine 11 contemple avec joie, dans 
les rangs des chrétiens, le saint amour frater- 
nel, qui est le signe de la vie nouvelle qu’ils 
ont reçue de Dieu : Nos (pronom emphatique : 
Nous en tant que nous contrastons avec le monde) 
scimus.. (vers. 14). Les fidèles savent, grâce à 
la lumière de la foi, qu’ils possèdent la vraie 
vie, après avoir été plongés dans la mort morale. 
— L'expression translati.. de morte ad.. est 
remarquable, Cf. Joan. v, 24, La vie etla mort 
sont envisagées comme deux domaines opposés 
l'un à l’autre, qui se disputent la possession des 
hommes. Par les mérites de Jésus-Christ, les 
chrétiens ont eu le bonheur de quitter le royaume 
de la mort, pour passer dans celui de la vie, 
puisque d’enfants du diable ils sont devenus les 
enfants de Dieu. — Quoniam diligimus... Ce 
second « quoniam » (tt) est subordonné au 
premier : Nous savons que... parce que... La pra- 
tique de la charité fraternelle démontre d’une 
manière infaillible au disciple du Christ qu'il a 
été transporté dans la sphère de la vie. — Qui 
non diligit (les mots Toy &ÔeÀpoy aÙtoð , son 
frère, ajoutés par quelques manuscrits, ne sont 
pas authentiques), manet... Contraste. L’apôtre 
ne dit pas qu’un tel chrétien passe de la vie à 
la mort, mais qu’il demeure dans la mort; 
celle-ci est pour lui un état naturel, — Qui 
odit... (vers. 15). Malheureusement, ce cas 
peut se présenter même entre chrétiens. Cf. 11, 
9 et 11, — Homicida est, Comp. Joan. vii, 44, 
où ce nom est donné aussi au démon. C'est en- 
core l'exemple de Caïn qui inspire cette réfiexion 
à l'écrivain sacré. Celui qui hait son frère peut 
être considéré comme un homicide, en ce sens 
que ses pensées et ses désirs le portent à souhai- 
ter la mort du prochain, et qu'il suffirait d’un 
moment de passion, d’une occasion, pour con- 
gommer l’acte extérieur. Comparez le mot de 
Sénèque : « Latro es, antequam inquines ma- 
num, » et cette parole de saint Jérôme, Epist. 62: 
« Quem odit quis, periisse cupit. » Voyez aussi 
Matth. v, 21 et ss., 27-28, où Jésus-Christ traite 
certains actes intérieurs (la colère, la convoitise 
mauvaise) comme des faits réalisés au dehors. 
— Et scitis quoniam... C'est, en effet, une chose 


évidente pour toute conscience humaine que le 
meurtre est un péché d'une gravité exception- 
nelle : or, quiconque enlève à son frère la vie phy- 
sique, qui est le plus grand des biens terrestres, 
perd le droit de posséder la vie éternelle. Cf. 
Rom. 1, 29 etss.; Gal. v, 21; Apoc. xx1, 8. Les 
mots vitam æternam ne se rapportent pas en 
cet endroit au bonheur du ciel, puisque saint 
Jean parle d’un bien dont on peut jouir dès 
{ci-bas (non kabet... manentem); ils représentent 
la vie de la grâce, qui nous fait enfants de Dieu, 
et que l’on peut perdre en commettant des 
fautes graves. Cf. Joan. V, 24. 

16-18. De quelle manière se manifeste l'amour 
fraternel. L’apôtre cite tour à tour un exemple 
divin à imiter, vers. 16, et un exemple humain 
à éviter, vers. 17; puis, vers. 18, il recommande 
la pratique d’une charité active et sincère. — 
Cognovimus (èyvoxaæpev): nous sommes par- 
venus à la connaissance, d’une manière expéri- 
mentale, — Carttatem Dei. Dans le grec, on 
lit-seulement : (Nous connaissons) l'amour, TAY 
AYATNV :e.-à-d., la nature du véritable amour. 
— Quoniam ille (èxeïvos) : Jésus-Christ, « l'ar- 
chétype de lamour qui s’immole, comme Caïn 
est l'archétype de la haine qui est cause que 
l'on tue son frère, » — Animam... posuit. Lo- 
cution propre à saint Jean. Cf. Joan. x, 11, 15, 
17 et 68.; XIII, 37 et 88.; XV, 38 (dans le texte 
grec). Elle relève le caractère spontané du sa- 
crifice de Jésus, qui, de Ini-même, a livré sa 
vie comme une rançon pour notre salut (pro 
nobis). Cf. 11, 2; Rom. V, 8, etc. — Et nos 
debemus.. Conséquence pratique que nous de- 
vons tirer de ce généreux exemple du Christ. 
L'amour fraternel exige parfois ce sacrifice su- 
prême.— Qui habuerit... (vers. 17). De l'exemple 
héroïque du Sauveur, saint Jean passe à un 
genre de faits plus ordinaires, plus abordables 
à tous, et dont on peut dire qu’ils sont la pierre 
de touche habituelle de l'amour entre chrétiens. 
« Si nondum idoneus es mori pro fratre, jam 
idoneus esto dare de tuis facultatibus. » (saint 
Ang.). — Substantiam... mundi. Dans le grec: 
Toy Biov ToÙ xo0umoÙ, € facultates mundi, » 
comme traduit fort bien saint Augustin : les 
moyens de subsistance, les biens qui nous aident 
à soutenir notre vie en ce monde, Voyez 11, 16 
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sitatem habere, et clauserit viscera sua 
ab eo, quomodo caritäs Dei manet in 
eo? 

18. Filioli mei, non diligamus verbo, 
neque lingua, sed opere et veritate. 


19. In hoc cognoscimus quoniam ex 
veritate sumus, et in conspectu ejus 
suadebimus corda nostra, 

20. Quoniam si reprehenderit nos cor 
nostrum, major est Deus corde nostro, 
et novit omnia. 


I Joan. III, 18-20. 


le besoin, il lui ferme ses entrailles, 
comment lamour de Dieu demeure-t-il 
en lui? 

18. Mes petits enfants, n’aimons pas 
en paroles ni avec la langue, mais par 
les actes et en vérité. 

19. Par là nous connaîtrons que nous 
sommes de la vérité, et rassurerons nos 
cœurs en sa présence ; 

20. car, si notre cœur nous condamne, 


` Dieu est plus grand que notre cœur, et 


il connaît toutes choses. 


et le commentaire, — Et viderit. Le verbe 
dewp suppose une contemplation attentive, pro- 
longée. Il s'agit donc d’un besoin bien constaté. 
— Necessitatem habere : être dans la nécessité; 
« esurientem, egentem » (saint Aug). — Et 
clauserit viscera... Locution énergique. Dans la 


Un pauvre demandant l'aumône, 
(D'après une pierre gravée.) 


Bible, les entrailles sont souvent regardées 
comme l'organe de l'affection, de la pitié, Cf. 
III Reg. 1m, 26; Jer. xxx1, 20; Phil, 1, 8 et 
'H, 1; Philem. 7, 12, etc. Les fermer, c’est <€ in- 
‘ terposer une barrière entre celui qui souffre et 
les sentiments de tendresse > qu’on devrait 
éprouver pour lui. Cf. Ps, LXXVI, 10°. — Quo- 
modo...’ Le tour interrogatif met la pensée en 
relief. Comp. le vers. 12, — Caritas Dei. O. à-d., 
l'amour pour Dieu. Au lieu de ces mots nous 
attendions plutôt: L'amour des frères. Mais les 
deux expressions s'équivalent ici, puisqu'on ne 
saurait aimer Dieu sans aimer également ses 
frères. Cf, 1v, 12°, 20, ete, — Manet in eo: 
comme un principe toujours actif. — Filioli 
(vers. 18). L’apôtre interpelle affectueusement 
ses lecteurs, toutes les fois qu’il veut rendre son 
exhortation plus pressante. — NOn... verbo, ne- 
que lingua, C.-à-d., pas seulement en théorie et 
en paroles. Les deux expressions sont synonymes : 
par la parole et par son organe. — Sed opere : 
par opposition aux simples paroles, Et veritate: 
par opposition aux fausses protestations d’ami- 
tié., Cf, Jac. 11, 15, etc, 


19-24. L'amour sincère et actif produit dans 
l'âme la confiance et la sérénité devant Dieu. 
— In hoc. Ici, cette formule nous ramène en 
arrière, au lieu de nous porter en avant; elle 
représente donc la pratique du véritable amour 
fraternel. — Cognoscimus. Ce verbe est au fu- 
tur dans le grec, d’après les plus anciens ma- 
nuscrits : la connaissance en question ne sera 
acquise que si la condition indiquée est remplie. 
— Quoniam em veritate.. ftre de la vérité, 
c’est tirer d’elle le principe de notre vie spiri- 
tuelle. Comme la vérité par excellence (il y a 
l'article dans le grec) se confond avec Dieu, en 
cet endroit cette formule est synonyme de «ex 
Deo esse », Cf. 11, 16°, — In conspeciu ejus 
(c.-à-d., en présence de Dieu) suadebimus… Le 
verbe netoémev doit être pris dans sa significa- 
tion normale de persuader ; il n’a pas directe- 
tement celle de rassurer, tranquilliser, que pré- 
féreraient ici quelques interprètes. — Corda no- 
stra. Le cœur désigne la consefence dans tout 
ce passage. Cf, Rom. It, 15; Eph.r, 18. Le point 
que l’on met à la fin du vers. 19 dans nos édi- 
tions de la Vulg. est tout à fait inutile, et plu- 
tôt gênant pour l'interprétation. Il ne faudrait 
aucune ponctuation, car le vers. 20 se rattache 
d’une manière très Immédiate à « sundebimus »: 
Nous perguaderons à nos cœurs que, si notre 
cœur nous fait des reproches, Dieu est plus 
grand que notre cœur. Ou bien, si nous lisons 
ô tı en deux mots, au lieu de Öri (quoniam) : 
Nous persuaderons à nos cœurs, en quelque 
chose que notre cœur nous fasse des reproches, 
que Dieu est plus grand... Les mots & en pré- 
sence de Dieu », placés en avant pour accen- 
tuer la pensée, montrent qu’il s’agit d’une per- 
suasion loyale et légitime, puisqu'elle a lieu sous 
le divin regard. — St reprehenderit... Le grec 
xatayıvwsxw a plutôt le sens de condamner. 
L'auteur veut parler d’un jugement sevère porté 
par notre conscience, à propos de l’ensemble de 
notre conduite. — Major... Deus corde... Cela 
revient à dire que Dieu est un juge beaucoup 
plus parfait que notre cœur, que ses jugements 
ont une valeur infiniment supérieure à ceux de 
notre conscience. Il peut donc contrôler celle-ci, 
lorsqu'elle nous accuse, et la suite du texte 
suppose que ce contrôle est fait avec indulgence, 
de telle sorte qu'il calme nos doutes et nos 
craintes au sujet de notre culpabilité. — Le 
trait et novit omnia complète la pensée, Dieu 


I Joan. IIL, 21-24. > 


21. Bien-aimés, si notre cœur ne | 
nous condamne pas, nous avons de 
l'assurance devant Dieu ; l 

22. et quoi que nous demandions, 
nous le recevrons de lui, parce que nous 
gardons ses commandements, et que 
nous faisons ce qui lui est agréable. 

23. Et voici son commandement : que 
nous croyions au nom de son Fils Jésus- 
“Christ, et que nous nous aimions les 
uns les autres, comme il nous l’a com- 
mandé. | 

24. Celui qui garde ses commande- 
ments demeure en Dieu, et Dieu en lui; 
-et nous connaissons qu’il demeure en 
nous, par l'Esprit qu'il nous a donné. 
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21. Carissimi,. si- cor nostrum non 
reprehenderit nos, fiduciam habemus ad 
Deum; ; . 

22. et quidquid petierimus, accipie- 
mus ab eo, quoniam mandata ejus custo- 
dimus, et ea quæ sunt placita coram eo 
facimus. | 

23. Et hoc est mandatum ejus, ut 
credamus in nomine Filii ejus Jesu Chri- 
sti, et diligamus alterutrum, sicut dedit 
mandatum nobis. - 


24. Et qui servat mandata ejus, in illo 
manet, et ipse in eo ; et in hoc scimus 


. quoniam manet in nobis de Spiritu quem 


dedit nobis, 


sait tout, et c'est précisément à cause de sa 
science parfaite qu'il est, à la manière qui vient 
d'être indiquée, «< plus grand que notre cœur. » 
Il connaît exactement l'étendue de nos fautes, 
comme aussi la réalité de notre repentir, et tout 
spécialement la sincérité de notre amour pour 
nos frères, qui le remplira d’indulgence à notre 
égard. — Carissimi.. Argument « à fortiori Ð 
(vers. 21 et 22). Si nous avons parfois le droit de 
rassurer notre conscience lorsqu'elle nous adresse 
des reproches légitimes, à plus forte raison 
pouvons-nous être pleins de conflance devant, 
Dieu lorsqu'elle ne nous en fait aucun. La con- 
dition implicite est toujours la même; pour cela, 
11 faut que l’on soit fidèle au précepte de la cha- 
rité fraternelle. Comp. le vers. 23, — Fiduciom 
habemus. A la lettre, d’après le grec: Nous 
avons l'assurance de tout dire (rappnoiav). 
Voyez 1, 28b et les notes, Dans nos prières, rien 
n'arrête l'exposé de nos besoins; nous sommes 
libres avec Dieu comme des enfants avec leur 
père, nous sentant parfaitement en règle avec 
lui. — Le pronom quidgquid petierimus, acci- 
piemus... (au présent dans le grec : Nous rece- 
vons) est absolu, comme dans les passages 
analogues Matth. vu, 7; Joan. XIV, 13-14, etc. 
— Quoniam mandata... Raison pour laquelle 
nos prières sont toujours exaucées : Dieu récom- 
pense volontiers notre loyale fidélité. Cf. Prov, 
xv, 29; Joan. 1x, 81, etc. Quoique l'expression 
soit généralé, saint Jean a encore spécialement en 
vue la pratique de la charité fraternelle. — La 
proposition et ea quæ... placita.. (peut-être un 
écho de Joan, Vur, 29) ajoute quelque chose à la 
précédente , car elle exprime un motif spécial, très 
relevé, qui nous pousse à obéir : on désire avant 


tout plaire à Dieu, et on lut obéit avec amour. 
— Et hoc est.. (vers. 28). De nouveau (comp. 
11, 6 et 88.), Papôtre donne un abrégé des com- 
mandements divins ; il les ramène à un précepte 
unique (mandatum : h èvtohh, le commande- 
ment par excellence) qui se dédouble aussitôt : 
ut credamus… et diligamus.. Croire en Jésus- 
Christ et aimer ses frères, voilà donc tout le 
christianisme. — In nomine.. L'expression croire 
au nom de Jésus signifie : regarder comme vraí 
tout ce que la prédication évangélique atteste 
au sujet de ce nom sacré. Comme on l’a dit, le 
nom complet Filii ejus Jest... est ici« un Credo 
abrégé >, — Sicut dedit.. Voyez le vers. 11 et 
11,7%, — Et qui servat.. (vers. 24). Le résultat 
auquel aboutit la parfaite obéissance à la loi 
divine, c’est l’union étroite et perpétuelle de 
Dien et du chrétien, du Père et de l'enfant : 
in ülo manet, et ipse.. Cf. 11, 24, ete. & Bit 
ergo tibi domus Deus, et esto domus Dei; mane 
in Deo, ut maneat in te Deus » (Vén, Bède, 
h l). — Et in hoc, de Spiritu.. Nous avons 
un moyen certain de nous assurer de cette di- 
vine présence : il consiste dans l'Esprit- Saint, 
que Dieu donne à tous les chrétiens comme un 
gage de leur vie nouvelle. Of. Rom. vin, 9, 11, 
16; II Cor. r, 22. En effet, le Saint-Esprit pro- 
duit en nous tout ce que nous avons de bon, 
et en particulier l'amour fraternel; sl donc nous 
sentons que nous aimons nos frères, c'est un 
signe que nous sommes guidés par lui, et aussi 
que Dieu daigne nous demeurer uni (quoniam 
manet…). Les trois personnes de la Trinité sont 
mentionnées ensemble dans ce passage de la 
manière la plus explicite. 
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I Joan. IV, 1-3 


CHAPITRE IV 


1: Carissimi, nolite omni spiritui 
credere, sed probate spiritus si ex Deo 
‘sint; quoniam multi pseudoprophetæ 
exierunt in mundum. 


2. In hoc cognoscitur spiritus Dei.: 
< omnis spiritus qui confitetur Jesum 
. Christum in carne venisse, ex Deo est; 


3. et omnis spiritus qui solvit Jesum, 


ex Deo non est; et hic est antichristus, 


. de quo audistis quoniam venit, et nunc 
jam in mundo est. 


\ TT A - 


1. Bien- aimés, ne croyez pas à 
tout esprit, mais éprouvez les esprits, 
pour voir s'ils sont de Dieu ; car beau- 
coup de faux prophètes sont venus dans 
le monde. 

2. Voici à quoi vous reconnaîtrez l'es- 
prit de Dieu : tout esprit qui confesse 
que Jésus-Christ est vénu en chair est 
de Dieu ; 

3. et tout esprit qui divise Jésus n’est 
pas de Dieu; et c'est là l’antechrist, 
dont vous avez entendu dire qu'il vient, 
et maintenant déjà il est dans le monde. 


$ IT. — Le vrai chrétien se sépare des docteurs 


de mensonge, et aime de toutes ses forces Dieu 


et ses frères. IV, 1-21. 


1° L'esprit de vérité et Pesprit d'erreur. IV, 1-6. 
CHAP, IV. — 1-3. Règles pour discerner les 

” divers esprits. — Ce nouvel alinéa s'ouvre par 
une recommandation pressante, Nolite...sed..., 
motivée par un fait très douloureux, quoniam 
multi.. — Omni spiritui.. L'apôtre vient de 
diré (111, 24°) que Dieu donne son Esprit aux 
chrétiens comme un gage de son union ayec 
eux; mais l'esprit mauvais s'efforce naturelle- 
ment aussi d'agir sur les fidèles par l’intermé- 
diaire de toutes sortes d'influences néfastes. Il 
importe donc qu'on sache reconnaître l'Esprit 
de Diou, Pesprit du mal et les hommes qui 
leur servent d'agents. Le mot esprit désigne 
par conséquent, dans ce passage, tout à la fois 
Je principe bon ow mauvais qui nous commu- 
nique la vérité ou l'erreur, et € la manifesta- 
tion concrète, individuelle » de ce double prin- 
cipe, c.-à-d., les prédicateurs officiels de l'évan- 
gile et les docteurs hérétiques. — Nolite omni... 
- credere. C'est un devoir de n'être pas crédule, 
mais de se défier, en face de certaines manifes- 
tations. — Probate, Õoxıuatete. Métaphore em- 
pruntée au travail de l'orfèvre, qui éprouve les 
métaux pour juger de leur qualité. — Spiritus : 
les agents humains de l'Esprit-Saint ou de Pes- 
prit du mal. -— Pseudopropheiæ... Le péril 
n'était que trop réel. Les faux prophètes ne 
diffèrent pas des antechrists et des séduc- 
teurs sur lesquels Jean a déjà attiré l'attention 
de ses lecteurs. Cf. 11, 18-19, 22-28, etc. — In 
hoc cognoscitur.. L'auteur donne (vers. 2 et 3) 
une règle sûre pour discerner l’origine et les 
tendances des esprits bons et mauvais. La Vul- 
gate a YivVWoxETot, au passif; la meilleure leçon 
est YLVWOxETE, vous connaissez (ou à l’impéra- 
tif : connaissez), — Spiritus Dei: l'unique Es- 
prit de Dieu, qui se manifeste de tant de ma- 


nières, mais surtout par les prédicateurs de 
l'évangile. — Qui confitetur Jesum... C’est là un 
signe infaillible de vérité: on pourra recon- 
naître comme venant de Dieu (ex Deo...) tout 
docteur de Ja foi qui annoncera hautement que 
Jésus e-t le Christ, le Fils de Dieu fait homme. 
Comparez le criterium semblable donné par saint 
Paul, I Cor. xi, 3. — Les mots Jesum.. in 
carne venisse (au participe aoriste dans le grec : 
Jésus. venu...) résument brièvement toute la 
foi chrétienne en ce qui concerne la personne et 
l'œuvre du Sauveur. L’apôtre ne dit point ici 
«in carnem » (els capra ; cf. Joan. 1, 14), mais 
« in carne » (Èv o&pxu), parce qu'il fait allu- 
sion non seulement à liucarnation du Verbe, 
mais à tout l’ensemble de la vie de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. Le sens est donc : Quiconque confesse 
que Jésus s’est présenté sous la forme humaine. 
Saint Jean revient fréquemment sur la confession 
de la foi. Comp. le vers. 15; 11, 23; Joan. IX, 
22 et X1, 42; II Joan, 7. — Qui solvit... (vers, 3), 
La Vulgate a lu évidemment Avet (cf. 111, 8b). 
C.-à-d.: Quiconque sépare en Jésus la nature 
divine de la nature humaine, comme faisaient 
les Cérinthiens. Ou bien : Quiconque détruit et 
annule Jésus. Cette variante était déjà connue 
de saint Irénée, adv, Hær. 111, 8, et de Tertul- 
lien, adv. Marc, v, 16. Mais on me la trouve 
actuellement dans aucun manuscrit grec, ni 
dans aucune autre version ancienne. La vraie 
leçon est : 6 pù Spooyet, (Tout esprit) qui ne 
confesse pas Jésus (Tov ’Inaoüy avec l’article : 
le personnage historique connu sous ce nom). 

D'après le contexte, confesser Jésus, c’est le re- 
connaître comme le Fils de Dieu, qui s’est in- 
carné pour sauver l'humanité. — Et hic. Dans 
le grec: € Et hoc », toüto; c.-à-d., cette 
chose, cette manifestation impie. — Est anti- 
christus. Autre nuance dans le texte primitif : 
Est l'esprit (tò, sous-entendu nveèuæ) de Tan- 
techrist. L'auteur veut dire que la manifesta- 
tion de ces docteurs hérétiques est déjà par 


C I Joan. IV, 4-7. San à 


4. Vous, mes petits enfants, vous êtes 
de Dieu, et vous l’avéz vaincu, parce 
‘que celui qui est en vous est plus grand 
que celui qui est dans le monde. 

5. Eux, ils sont du monde ; c’est pour- 
quoi ils parlent selon le monde, et le 
monde les écoute. 

6. Nous, nous sommes de Dieu. Celui 
qui connaît Dieu nous écoute ; celui qui 
n’est pas de Dieu ne nous écoute pas. 
C’est par là que nous connaissons l'es- 
prit de la vérité et Pesprit de l'erreur. 


7. Bien-aimés, aimons -nous les uns 
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4. Vos ex Deo estis, filioli, et vicistis 
eum, quoniam major est qui in vobis 
est, quam qui in mundo. 


` 5. Ipsi de mundo sunt ; ideo de mundo 
loquuntur, et mundus eos audit. 


6. Nos ex Deo sumus. Qui novit Deum, 
audit nos ; qui non est ex Deo, non audit 
nos : in hoc cognoscimus spiritum veri- 
tatis, et spiritum erroris. 


7. Carissimi, diligamus nos invicem, 


avance celle de l'antechrist, Voyez 11, 18 et le 
commentaire, — Nunc jam est. Non pas d’une 
manière personnelle, mais par son esprit et ses 
tendances, 

4-6, Paroles de consolation et d'’encourage- 
ment, destinées à mettre les lecteurs tout à fait 
en garde contre l'esprit d'erreur. — Vos... Comp. 
11, 20, 24 et 27, où saint Jean établit le même 
contraste entre les hérétiques et les chrétiens 
fidèles auxquels il s'adresse, — Vicistis eum : 
à savoir, l’antechrist, déjà présent dans la per- 
sonne de ses précurseurs. Mais le grec a aù- 
toúç, au pluriel : Vous les avez vaincus (les 
faux prophètes mentionnés plus haut). — Quo- 
niam major. Ce n'est point par leurs propres 
forces que les chrétiens demeurés fidèles ont 
triomphé des séductions du démon, mals grâce 
au concours de Dieu, qui vit en eux et dont ils 
sont les fils (qui in vobis...) Of. 11, 14; Joan. 
XVI, 33, etc. — La formule qui in mundo re- 
présente, par contraste avec Dieu, le démon, 
qui est < le prince de ce monde » (cf. Joan. XII, 
31 et xiv, 30) et le père des faux prophètes 
(ef. 111, 10). Pour que le parallélisme fût rigou- 
reusement exact, il faudrait: Celui qui est en 
vous est plus grand que celui qui est en eux; 
mais, comme d'ordinaire, Jean élargit l'expres- 
sion, parce qu’il a l'intention de montrer que les 
faux docteurs sont les représentants du monde, 
cet ennemi acharné de Dieu et des chrétiens, — 
Ipsi de mundo... (vers. 5). Cette locution est 
plus expressive que la précédente, car on peut 
être dans le monde sans participer à son esprit. 
— Ideo de mundo (èx voÿ xóspov dans le grec, 


à deux reprises : € ex mundo >»). Ces hommes | 


puisent pour ainsi dire dans le monde et dans 
sa méchanceté les éléments de leurs discours; 
ils sont constamment inspirés par Jui. L’expres- 
sion ne signifie pas que les choses du monde sont 
le thème de leurs discours. — Et mundus eos. 
Cela va de soi, puisqu'il y a unité d'esprit mau- 
vais entre les docteurs et leur auditoire. Remar- 
quez la répétition très emphatique des mots 
& le monde », — Nos 6x Deo.. (vers. 6). Le 
pronom nè représente pas ict tous les chrétiens, 
mais les apôtres et les autres docteurs attitrés 
de la foi, par opposition aux docteurs héré- 
tiques, — Qut novit... audit... De même que 
les amis du monde écoutent les organes du 


ComaeNT, — VIII 


monde, d’après le vers. 5”, La formule « connaître 
Dieu » équivaut ici à être de Dieu, être engendré 
de Dieu. Comp. le vers. 7°;11, 3,5, etc. — In 
hoc cognoscimus... Conclusion de ce que l’apôtre 
avait à dire ici sur la manière de discerner les 


Saint Pierre et saint Jean. 
(D'après un fond de verre.) 


bons esprits et les mauvais. D’ordinaire, il emploie 
la locution Èv ToûTw en ceci (cf. vers. 2 et 3; Ar, 
19, ete.); cette fois il dit : €x ToÛTOU, par ceci 
(« ex hoc »), marquant un petit travail de dé- 
duction qui se fait dans l'esprit. — Spiritum 
veritatis (avec deux articles dans le grec : l'es- 
prit de la vérité). C.-à-d. Y'Hsprit-Saint, qui a 
la mission de nous enseigner la vérité. Cf. 11, 
20 et 27; mr, 24; Joan. xv, 26; I Cor. ur, 
13, etc, — Spiritum erroris (encore deux ar- 
ticles: l'esprit de l'erreur). C.-à-d., l'esprit 
mauvais, dans lequel l'erreur se rencontre et 
par lequel elle se manifeste. Cf. I Tim. 1v, 1, etc. 

g L'amour de Dieu et la charité fraternelle. 
IV, 7-21. 

7-11. Dieu est amour, et c’est pour cela que 
nous devons aimer nos frères. — La douce ap- 
pellation carissimi cadre encore parfaitement 
avec le sujet traité. — Diligamus. invicem. 
Comme ci-dessus, x, 7-11 et 11, 11, cette re- 
commandation concerne directement l'affection 
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uia caritas ex Deo est; et omnis qui 
digit ex Deo natus est, et cognoscit 

Deum. 

8. Qui non diligit, non novit Deum, 
quoniam Deus caritas est. 

9. In hoc apparuit caritas Dei in 
nobis, quoniam Filium suum unigenitum 
misit Deus in mundum, ut vivamus per 
eum. 

$0. In hoc est caritas, non quasi nos 
dilexerimus Deum, sed” quoniam ipse 
prior dilexit nos, et misit Filium suum 
propitiationem pro peccatis nostris. 


11. Carissimi, si sic Deus dilexit 


mutuelle des chrétiens, ce que saint Pierre et 
saint Paul nomment œ@rhadehpiæ, l'amour des 
frères. — Quia caritas.. L'auteur appuie son 
injonction sur deux raisons distinctes. En premier 
lieu, l'amour vient de Dieu, tout aussi bien que 
les chrétiens eux-mêmes (comp. le vers. 4); il 
est donc naturel qu'il soit comme un lien de 
famille perpétuel entre tous les fidèles En 
outre, qui diligit (celui qui alme ses frères, 
d’après le contexte), ex Deo natus.. A la lettre 
dans le grec : Quiconque aime a été engendré de 
Dieu. La présence de Pamour fraternel dans un 
homme atteste donc l’origine divine de ce der- 
nier. — Et cognoscit... Ce trait est la consé- 
quence du précédent : il n’est pas possible d’être 
né de Dieu sans avoir avec lui des relations 
étroites, et par suite, sans le connaitre. L’em- 
ploi de l'indicatif présent dénote une connais- 
sance qui progresse toujours. — Qui non... 
(vers. 8). L’assertion contraire, à la manière 
- de saint Jean. — Non novit. Au temps passé: 
un tel chrétien n’est pas arrivé à la connais- 
sance de Dieu. La raison dernière de cet échec 
est contenue dans la proposition si expressive 
Deus caritas est (ò 0eds yanh èotiv), qui nous 
présente uno autre des plus sublimes révéla- 
tions dont nous sommes redevables à saint Jean, 
Voyez 1, 5b et les notes. Sans doute l'Ancien 
Testament nous présente souvent l'amour comme 
un des attributs de Dieu (cf. Deut. Iv, 37; 
vi, 8, 13; x, 15, 18: XXI, 5; Is. XLII, 4 et 
XLVIII, 14; Mal. 1, 2, etc.); mais il était réservé 
au Nouveau Testament de nous apprendre que 
l'amour, comme la lumière, constitue l'essence 
même de Dieu. Rien ne pouvait nous donner 
une idée plus parfaite, plus douce et plus con- 
solante de la nature divine. « Alors même qu’au- 
cune autre chose n'aurait été dite à la louange 
de Pamour à travers les pages de l’épitre, et 
absolument rien à travers les autres pages de 
l'Écriture ; si en cette unique chose, Dieu est 
amour, consistait tout ce qui nous a été dit par 
la voix de l’Esprit- Saint, nous ne devrions pas 
demander davantage » (saint Aug.). Puisque Dieu 
est amour, ceux qui sont nés de lui ne sauraient 
exister sans cet élément indispensable ; d'un autre 
côté, tous ceux qui aiment montrent ainsi qu'ils 


I Joan. IV, 8-11. 


les autres, car l'amour est de Dieu ; et 
tout homme qui aime est né de Dieu et 
connaît Dieu. 

8. Celui qui n’aime point ne connaît 
pas Dieu, car Dieu est amour. 

9. L'amour de Dieu s’est manifesté 
parmi nous en ceci : Dieu a envoyé son 
Fils unique dans le monde, afin que 
nous vivions par lui. 

10. L'amour consiste en ce que ce 
n'est pas nous qui avons aimé Dieu, 
mais que c'est lui qui nous a aimés le 
premier, et qui a envoyé son Fils comme 
une propitiation pour nos péchés. 

11. Bien-aimés, si c'est ainsi que 


out reçu de lui leur vie supérieure, — In hoc. 
(vers. 9). Cet amour substantiel, personnel, éter- 
nel et infini s’est manifesté dans le temps (ap- 
paruit, Épavepoôn : pour la huitième fois depuis 
le début de la lettre) d’une façon tout idéale. 
— In nobis (èv uiv). Cette formule n'est pas 
identique à «in nos » : pour nous, à notre égard. 
Elle signife que nous sommes pour ainsi dire 
la sphère dans laquelle agit et se montre Tamour, 
de Dieu. — Quoniam... misit. Le parfait &néo- 
Taxe, exprime un acte accompli une fois pour 
toutes, et dont le résultat demeure. — Filium... 
unigenilum. Avec beaucoup de force dans ie 
grec : Le Fils de lui, l'unique. Les deux idées 
sont atnsi mises successivement cn relief. Cf. 
Joan. m, 16. L'adjectif movoyevñs n’est appli- 
qué à Jésus-Christ que par saint Jean : quatre 
fois dans son évangile (Joan. 1, 14, 18; 111, 16, 
18) et ici même. — Ut vivamus per. But tout 
miséricordieux de ce divin envoi. Comme fils 
d'Adam, nous avions été condamnés à la mort 
éternelle; grâce au sacrifice du Fils de Dieu, la 
vie spirituelle nous a été donnée. Cf. 11, 2. — 
Per eum (Öt aðtoŭ): par lui € comme cause 
efficiente de la vie ». — In hoc est... (vers. 10). 
Voici en quoi consiste lamour; voici à quoi 
nous pouvons reconnaître sa vraie nature, — 
Non quasi...; sed quoniam... Le grec serait plus 
exactement traduit par « Non quod..., sed 
quod... » Désireux de mieux faire ressortir la 
grandeur de lamour que Dieu a témoigné aux 
hommes en leur donnant son Fils unique 
pour rédempteur, l'apôtre en rappelle la spon- 
tanéité, le désintéressement parfait : Ce n’est 
pas nous qui avons aimé Dieu les premiers; 
l'initiative est venue de lui (sed ipse prior...). 
— Misit... propitiationem pra. Pensée paral- 
lèle à & ut vivamus per eum » du vers. 9, mais 
avec gradation ascendante. Voyez 11, 2 et le 
commentaire. — Carissimi (vers. 11). C'est Ja 
sixième et dernière fois que les lecteurs sont 
interpellés par ce titre. D'ailleurs, nous ne ren- 
contrerons désormais qu’une seule apostrophe 
directe, à la dernière ligne de l'épître, v, 21. — 
Si (c.-à-d., puisque)... dilexit.. Conclusion pra- 
tiquo de ce qui vient d’être dit au sujet de 
l'amour de Dieu pour nous. Tous les mots sont 


I Joan. IV, 12-16. 


Dieu nous à aimés, nous aussi nous 
devons nous aimer les uns les autres. 

12. Personne n'a jamais vu Dieu. Si 
nous nous aimons les uns les autres, 
Dieu demeure en nous, et son amour 
est parfait en nous. 

13. A ceci nous connaissons que nous 
demeurons en lui, et lui en nous : à ce 
qu’il nous a donné de son Esprit. 

14. Et nous, nous avons vu et nous 
attestons que le Père a envoyé son Fils 
comme sauveur du monde. 

15. Tout homme qui confessera que 
Jésus est le Fils de Dieu, Dieu demeure 
en lui, et lui en Dieu. 

16. Et nous, nous avons connu l'amour 
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nos, et nos debemus alterutrum dili- 
gere. 

12. Deum nemo vidit unquam. Si dili- 
gamus invicem, Deus in nobis manet, 
et caritas ejus in nobis perfecta est. 


13. In hoc cognoscimus quoniam in 
eo manemus, et ipse in nobis, quoniam 
de Spiritu suo dedit nobis. 

14. Et nos vidimus, et testificamur, 
quoniam Pater misit Filium suum sal- 
vatorem mundi. 

15. Quisquis confessus fuerit quoniam 
Jesus est Filius Dei, Deus in eo manet, 
et ipse in Deo. 

16. Et nos cognovimus, et credidimus 


accentués dans la première moitié du verset. — 
Et nos... alterutrum... Au lieu de dire, comme 
on s’y attend d’abord : Nous aussi, nous devons 
aimer Dieu, l’apôtre signale cette autre consé- 
quence, afin de faire avancer la pensée, Comme 
enfants de Dieu, nous avons l'obligation de 
l'imiter le plus que nous pouvons. Il est juste, 
nous devons être justes (cf. 11, 29). Il est saint, 
nous devons être saints GI, 8). Il a aimé les 
chrétiens jusqu’à sacrifier pour eux son Fils; 
nous devons les aimer aussi. D'ailleurs, en les 
aimant, nous l’almons lui-même, comme le 
dit le verset suivant. | 

12-18. Les fruits et la raison de l'amour. Les 
vers. 12 et 18 expriment cette première pensée : 
Dieu habite en celui qui aime et il lui donne 
son Esprit. — Deum nemo... Nous trouvons dans 
le quatrième évangiie, 1, 18, une proposition 
presque identique. Le verbe n’est cependant 
pas le même; ici, teféatat, qui exprime une 
contemplation attentive (voyez 1, 1 et les notes); 
là, Ébpaxev, qui se dit de la simple vision. 
A première vue, cette petite phrase semble dé- 
tachée du contexte; mais les mots qui suivent 
indiquent fort bien la transition :Je vous exhorte 
à pratiquer la charité mutuelle, car, grâce à 
elle, vous pourrez jusqu’à un certain point jouir, 
sinon de la vue de Dieu, du moins de sa posses- 
sion anticipée. Assurément jamais personne, ici- 
bas, malgré ses contemplations prolongées, n’est 
parvenu à se rendre Dieu présent et visible ; et 
pourlant lamour fraternel opère ce prodige, 
puisque, st diligamus…, Deus in nobis... Bur 
cette demeure de Dieu en nous, voyez les vers. 13, 
15, 16; 11, 23, 24, etc. — Et caritas ejus... Non 
pas l'amour de Dieu pour nous, qui ne saurait 
être perfectionné, mais notre amour pour lui, 
qui est développé, complété par notre dévoue- 
ment à l'égard de nos frères. — Perfecta est. 
Voyez 11,5 et le commentaire. Dans l'hypothèse 
indiquée, « si diligamus... », non seulement 
Pamour de Dieu est en nous, mais il y est sous 
sa forme la plus parfaite. — In hoc cognosci- 
MUS... (vers. 13). Formule fréquente dans cet 
écrit, Voyez le vers. 2; n1, 16, 19, etc. — Quo- 
NIAM... manemus…., quontam de... Pensée toute 


semblable à celle de 111, 24° (voyez les notes). 
Des deux côtés, nous apprenons que Dieu nous 
donne son Esprit pour nous fournir la preuve 
qu’il demeure lui-même habituellement en nous. 
La différence consiste en ce que, plus haut, le 
don de l’Esprit-Saint est rattaché à l’observa- 
tion fidèle des commandements divins, tandis 
qu'il est associé ici à la pratique de l'amour 
fraternel. — In eo manemus, et ipse.. Iy a 
réciprocité parfaite. Cf. 111, 24. — De Spiritu 
(Ex Toù nvevpatoç). Jésus-Christ seul a 
reçu le Saint-Esprit dans toute sa plénitude. 
Cf. Joan. m1, 34. — Et nos... Seconde pensée, 
vers. 14-16 : Notre raison d'aimer, c’est la foi 
en Jésus-Christ, que Dieu nous a donné par 
amour. Le ton rappelle celui du prologue, 1, 
1-4. L'auteur parle de nouveau avec l'accent 
de l'autorité, du triomphe. Il reprend aussi la 
première personne du pluriel, parce qu'il ne 
pense pas seulement à son expérience privée, 
mais aussi à celle de ses collègues dans l’apos- 
tolat et des autres témoins immédiats de Jésus. 
— Et nos... On dirait qu'il vent compléter encore 
d’une autre manière sa parole du vers. 12»: 
« Deum nemo vidit unquam ». Il y a eu, dit-il, 
une manifestation historique de la divinité, telle 
que l'ont indiquée rapidement les vers. 9 et 10; 
elle a eu des témoins dignes de foi. — Vidimus: 
rebeduelx, nous avons contemplé. Voyez 1, 1 et 
le commentaire. — Et testificamur, Cf. 1, 2. 
Après avoir vu de leurs yeux le Verbe incarné, 
les apôtres et les premiers disciples avaient le 
droit d’attester la réalité de la mission qu'it 
avait reçue du Père. — Salvatorem mundi. Ce 
même titre est également employé dans l’évan- 
gile selon saint Jean, 1V, 42, Jésus porte aussi 
le nom de Sauveur dans les écrits de saint 
Pierre (II Petr. 1, 12; 11, 20; ur, 18) et de 
saint Paul (II Tim. 1,10; Tit. 1, 4; 11, 18, etc.). 
— Quisquis.. (vers. 15). Le vers. 14 a pour but 
d'introduire celui-ci, qui affirme avec énergie 
que la foi en Jésus-Christ est la condition né- 
cessaire de notre union avec Dieu. Cf. 11, 23, — 
Deus in e0... et ipse... Comme au vers. 12. L’intt- 
mité est- complète des deux parts, — Et nos. 
(vers, 16). Maintenant il s’agit de tous les chré- 
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caritati quam habet Deus in nobis. 
Deus caritas est, et qui manet in ca- 
ritate, in Deo manet, et Deus in eo, 


17. In hoc perfecta est caritas Dei 
nobiscum, ut fiduciam habeamus in die 


gaaoits quia siçut ille est, et nos sumus 
n hoc mundo. 


18. Timor non est in caritate; sed 


perfecta caritas foras mittit timorem,- 


quoniam timor pænam habet ; qui autem 
timet, non est perfectus in caritate, 


I Joan. IV, 17-18. 


que Dieu a pour nous, et nous y avons 
cru. Dieu est amour, et celui qui de- 
meuré dans Famour demeure en Dieu, 
et Dieu en lui. i 

17. La perfection de l'amour de Dieu 
en nous, C'est que nous ayons de l'assu- 


- rance au jour du jugement, parce que 


tel il est, lui, tels aussi nous sommes 
en ce monde, 


- - 18. La crainte west point dansl’amour; 


mais l'amour parfait bannit la crainte; 


car la crainte suppose une peine, et 


celui qui craint n’est point parfait dans 
Famour. 


tiens, et pas seulement des apôtres. De l'enyoi 
du Fils par le Père, Jean conclut à l'amour 
immense de Dieu pour nous, et il nous ramène 
à la pensée développée dans les vers. 9 et ss, — 
Cognovimus, et credidimus, La même expres- 
sion se retrouve Joan. vi, 69; mais l’ordre des 
deux verbes y est renversé. D'après l’apôtre, 
tantôt la foi suppose la connaissance, tantôt 
elle la précède. &« La foi solide est intelligente ; 
la science sérieuse est croyante, » Cf. I Petr. 
I, 16. — Caritati quam.. Le mystère de l'In- 
carnation est la preuve par excellence de l’amour 
de Dieu pour le genre humain. — In nobis. 
Comme au vers. 9a (voyez les notes). — Deus 
caritas…, Eb qui. Cette phrase est une combi- 
naison des vers. 8° et 15°, Si Dieu est l'amour 
substantiel, demeurer dans Pamour, c'est évi- 
demment demeurer en Dieu. — In hoc... Les 
vers. 17-18 exposent un fruit très précieux de 
Tamour chrétien: celui qui aime attend avec 
confiance le Jour du jugement. Voyez ni, 19 
et 20, où nous avons trouvé une pensée ana- 
logue, — Perfecta est... Pour la troisième fois 
Comp. le vers, 12° et ur, 5. — Caritas Dei, Le 
grec dit simplement: n &y4nn, l'amour. Ji s’agit 
donc de lamour chrétien en général, Voyéz II, 
16s et le commentaire. — Le pronom nobiscum 
doit être rattaché an verbe & perfecta est D: 
l'amour est devenu parfait en nous, chez nous, 
— Ut. Le grec n’a pas la conjonction ôrtt, 
mais iva, qui exprime un but proprement dit: 
afin que, L’amour parvenu à sa perfection tend 
à mettre en nous une ferme et joyeuse assu- 
rance (fiduciam, Tappnolav ; voyez 11, 28 et 
I, 21), qui nons permet d'attendre sans crainte 
le jour du jugement, Comp. Joan. 111, 18 et Y, 
24, où ce même résultat est attribué à la foi, 
—. In die judicit (ris xpioewc, le jugement 
par excellence, le jugement dernier). Cf, Matth. 
x, 16; XI, 23, 24; II Petr. 11, 9; 111, 7, etc. 
Ailleurs, on trouve les expressions analogues: 
le dernier jour (Joan. vi, 39, 40, ete.), le grand 
jour (Apoc. vI, 17), le jour du Seigneur, le jour 
du Christ, ou simplement le jour, ete. — Quit.. 
L’apôtre indique le motif de cette saihte assu- 
rance. Par cela même que nous ressemblons à 
Jésus-Christ (sicut ile. et nos..; voyez It, 6 
et les notes), nous pouvons nous tranquilliser 


lorsque nous pensons au jugement dernier. Le 


` contexte montre que, dans l'esprit de l'apôtre, 


cette ressemblance porte sur un point spécial, la 
pratique de la charité. Les mots in hoc mundo 
ne 86 rapportent qu’à € et nos sumus », et point 
à «ile est »: sur cette terre, durant notre 
existence actuelle, — Timor non... (vers. 18), 
Preuve que lamour parfait donne une entière 
confiance devant Dien: Pamour et la crainte 
sont incompatibles et s'excluent mutuellement, 
Par crainte, saint Jean n’entend pas ici la ré- 
vérence fillale, qui peut et doit coexister avec 
l'amour (cf, Hebr. v, 7 et as), mais le senti- 
ment d'effroi que le criminel ressent en face de 
son juge, ou l’esclave devant son maître (of. 
Rom, vu, 16). — Sed perfecta...’ h Telela AYATN, 
Pamour qui a atteint son développement com- 
plet. Voyez 11,5 et le commentaire. — La loou- 
tion foras mitiit est très expressive. A la lettre: 
jette dehors. La crainte existe donc tout d’abord 
dans le chrétien; mais l'amour parvenu à sa 
maturité la rejette bien loin, — Au lieu de 
pænam habet, mieux vaudrait & tormentum 
habet » (saint Aug.). C.-à-d.: (La crainte) im- 
plique un châtiment (xékaotv). Qui dit crainte, 
dit châtiment et souffrance, car c’est justement 
la perspective du châtiment qui excite la crainte, 
— Qui... timet... C'est la répétition, sous une 
forme concrète et personnelle, de In pensée 
abstraite « Timor non est... », — Non... perfectus 
in... La présence de ia crainte prouve que 
& l'amour, ce caractère du vrai croyant sûr de 
son salut, n'est point encore réalisé », Comme 
Ta dit un ancien auteur à propos de ce passage, 
« varius (est) hominum status : sine timore et 
amore; cum timore, sine amore; cum timore et 
amore; sine timore, cum amore. » Le quatrième 
état est celui que recommande saint Jean, 

8o Exhortation à Pamour soit de Dieu, soit 
du prochain. IV, 19-21. 

Après avoir si bien décrit la nécessité et les 
fruits de Pamour, l'écrivain sacré presse ses lec- 
teurs de s’y livrer pleinement. 

19. Aimons Dieu qui nous a tant aimés. — 
Nos ergo... Cette déduction découle d'elle-même 
de ce qui précède, La particule oùv, donc, 
manque dans quelques manuscrits anciens ; mais 
sa présence paraît suffisamment justifiée par 


-T Joan. 1V, 19 — V, 1. 


19. Nous donc, aimons Diéu, puisque 
Dieu nous a aimés le premier. 

20. Si quelqu'un dit : J'aime Dieu, et 
qu’il haïsse son frère, c’est un menteur. 
Car comment celui qui n'aime pas son 
frère qu’il voit, peut-il aimer Dieu qu’il 
ne voit pas? . 

21. Et c’est là le commandement que 
nous tenons de Dieu : Que celui qui 
aime Dieu aime aussi son frère, 
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19. Nos ergo diligamus Deum, quo- 
niam Deus prior dilexit nos. 

20. Si quis dixerit quoniam diligo 
Deum, et fratrem suum oderit, mendax 
est. Qui enim non diligit fratrem suum 
quem videt, Deum, quem non videt, 
quomodo potest diligere ? 

21. Et hoc mandatum habemus a Deo , 
ut qui diligit Deum, diligat et fratrem 
suum, 


CHAPITRE V 


1. Quiconque croit que Jésus est le 
Christ, est né de Dieu; et quiconque 
aime celui qui a engendré, aime aussi 
celui qui est né de lui. 


1. Omnis qui credit quoniam Jesus 
est Christus, ex Deo natus est; et omnis 
qui diligit enum qui genuit, diligit et 
eum qui natus est ex eo. 


ailleurs, — Diligamus. D'après l’analogie du 
vers. 7%, &yanüuev doit être regardé comme un 
subjonctif; la Vulgate a donc bien traduit. — 
Le âubstantif Deum pourrait bien n'être pas au- 
thentique, car il est omis par d’importants 
témoins. La pensée serait alors générale, comme 
au vers. 17a (voyez les notes) : Nous donc, at- 
mons! — Quoniam Deus (mieux peut-être : 
« ipse », aÿtoc) prior... Sur cette pensée, 
voyez le vers. 10, et aussi Rom. V, 5 et 88.; 
XI, 85, ete, 
20-21. On ne peut pas aimer Dieu sans aimer 
aussi ses frères. Deux preuves sont données de 
` ce fait : la première est tirée de la nature de 
Dieu, et la seconde de sa volonté, — Si... dixe- 
rit. Formule souvent employée au début de cet 
écrit. Cf. 1, 6, 8, 10, ete. — Quoniam diligo... 
Le langage direct. Voyez Ir, 4 et les notes. — 
Mendax est. Of. 11, 4è. Prétendre qu'on aime 
Diou et ne pas aimer ses frères implique le men- 
songe, la fausseté. — Qui enim.. L'auteur jus- 
tifle son assertion., Il suppose, ce qui est très 
exact, qu’il est beaucoup plus facile d’aimer ce 
que l’on voit, que @ qu’on ne saurait se repré- 
senter sous une forme définie; plus facile, par 
conséquent, d’almer son frère que d’aimer Dien. 
Selon le mot de saint Grégoire le Grand, Hom. 1x 
in Evang., « oculi sunt in amore duces. » — 
Quem videt…, non videt. Les deux verbes sont 
au parfait dans lo grec. Le premier marque un 
fait accompli, dont l'effort persévère : & quem 
videt et assidue videt », dit fort bien Cornelius 
a Lapide. — Quomodo potest...? Divers manus- 
crits grecs qui font autorité emploient la forme 
négative : « Non potest... » L'interrogation rend 
la pensée plus vivante. — Sur le trait quem 
NON..., voyez le vers. 12 et Joan. 1, 18. — Et 
hoc mandatum... (vers. 31). L’amour du pro- 
chain est aussi l'objet d’un commandement spé- 
` cial du Seigneur. Cf. 11, 7 et s8.; m, 11, 23b, — 


A Deo (€ ab ipso », d'après la meilleure leçon). 
En fait, l’ordre a été donné par Jésus-Christ; 
mais sa source divine est en Dieu. — Ut qui... 
Deum.. et.: puisque ces deux amours sont in- 
séparables Pun de l'autre. 


$ IIT. — La foi en Jésus-Christ et ses précieux 
résultats. V, 1-12, 


1° Les victoires de la fol. V, 1-5. 

Omar. V. — 1-3. La fol, animée par la cha- 
rité, nous donne la force nécessaire pour obser- 
ver les commandements divins. — Omnis qui, 
ex Deo... Comp. 1v, 24 et 15, où nne pensée 
semblable a été exprimée; mals alors il s'agis- 
sait de confesser publiquement la fot, tandis 
qu'ici il est question des croyances intimes du 
chrétien. — Quoniam Jesus est... Quelques 
lignes plus bas, vers. 6, nous lisons : Celui qui 
croit que Jésus est le Fils de Dieu. Les deux 
passages se complètent mutuellement. Cf. 11, 
22-23. Ces deux propositions résument toute la 
foi chrétienne, — Ex leo natus... Il y a de 
nouveau dans le grec : a été engendré de Dien. 
Cf. 17, 29b et mt, 9. C'est la foi en Jésus-Christ 
qui établit cette relation entre Dieu et le croyant. 
— Co trait sert de transition au suivant : Et... 
qui diligit... Saint Augustin a une parole célèbre 
pour montrer que la foi et l'amour sont insé- 
parables : « Cum dilectione, fides Christi; sine 
dilectione, fides dæmonis. » Cf. Jac. 11, 19. — 
Eum qui genuit: Dieu lui-même, d’après les 
mots qui précèdent. — Par eum qui natus... 
ex eo, il ne faut pas entendre le Christ, mais 
les chrétiens, individualisés. En effet, dans ce 
passage il n'est pas question d’une génération 
stricte, mais d’une filiation spirituelle. — La 
conclusion tirée par l'apôtre, diligit eum quta., 
est tout à fait naturelle. On ne saurait aimer 
véritablement le Père sans aimer aussi ses autres 
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2. In hoc cognoscimus quoniam dili- 
gimus natos Dei, cum Deum diligamus, 
et mandata ejus faciamus. 


3. Hæc est enim caritas Dei, ut 
mandata ejus custodiamus ; et mandata 
ejus gravia non sunt. 


4. Quoniam omne quod natum est ex 
Deo, vincit mundum; et hæc est victoria 
quæ vincit mundum, fides nostra. 


5. Quis est qui vincit mundum, nisi 
qui credit quoniam Jesus est Filius 
Dei? | 

6. Hic est, qui venit per aquam et 


sanguinem, Jesus Christus; non in aqua 


enfants, — Autre aspect de la question : In hoc 
cognoscimus. (vers. 2). L'amour pour les enfants 
n'est réel qu’à la condition d'avoir pour base 
l'affection pour le Père, C’est l'inverse de ce qui 
a été dit ci-dessus, 1v, 20. Les deux afärmations 
sont d’une rigoureuse exactitude, car l'amour 
pour Dieu ne va pas sans la charité fraternelle, 
et réciproquement. — Natos Dei (tù téxvx Toù 
Oco): les enfants de Dieu ; c..h- d., les chrétiens, 
nos frères, — Et mandata ejus... Ce trait com- 
plète la pensée, puisque l’obéissance aux ordres 
divins est la pierre de touche de notre amour 
pour Dieu. Of. 1, 8-4; 111, 21-22, Ces trois 
concepts, l'amour de Dleu, l'obéissance À ses 
ordres et Pamour du prochain, s'appellent et 
se complètent l’un l’autre, — Hæc est enim.. 
(vers. 3). C.-à-d. : En ceci consiste notre amour 
pour Dieu, ut mandata... Ce sentiment se ma- 
nifeste par des efforts réitérés pour accomplir 
la volonté de notre Père. — Mandata... gravia 
non... Réflexion très encourageante : les pré- 
ceptes divins ne sont point tels, par leur nature, 
qu’ils puissent nous écraser comme un pesant 
fardeau. Comparez la parole de Notre-Seigneur, 
« Jugum... meum suave est, et onus meum leve » 
(Matth. xr, 30), dont ces mots sont peut- être 
un écho. 
4-5. La foi nous aide à vaincre le monde. — 
È Quoniam... Raison pour 
laquelle l’accomplissement 
intégral des ordres de Dieu, 
quoique souvent difficile 
en lui-même (cf. Joan. x vi, 
83; Act. xtv, 22, ete.), 
est relativement aisé pour 
le chrétien. C'est le monde, 
avec ses tendances mau- 
vaises (Cf. 11, 18), qui rend 
Tobéissance pénible; mais 
la vie nouvelle qu'a reçue 
le chrétien lui commu- 
nique une vigueur éton- 
nante, par laquelle il triomphe dn monde, — 
Omne quod natum... A l'abstrait, parce que Pau- 
teur veut exposer un principe général : ce n’est 


La victoire écrivant 
sur un bouclier. 
(D'après une pierre 
gravée.) 


LT Joan. V, 2-6. 


z 


2. A ceci nous connaissons que nous 
aimons les enfants de Dieu : c’est quand 
nous aimons Dieu, et que nous gardons 
ses commandements. 

3. Car l'amour pour Dieu consiste en 
ce que nous gardions ses commande- 
ments ; et ses commandements ne sont 
pas pénibles. 

4. Car tout ce qui est né de Dieu est 
vainqueur du monde; et ce qui rem- 
porte la victoire sur le monde, c'est 
notre foi. 

5. Quel est celui qui est vainqueur du 
monde, sinon celui qui croit que Jésus 
est le Fils de Dieu ? 

6. C'est lui qui est venu par l’eau et 
par le sang, Jésus-Christ; non par 
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pas tel ou tel homme qui remporte la victoire, 
mais l'élément divin qui a été ivfusé en lni. — 
Vincit mundum. L’indicatif présent exprime un 
fait qui se reproduit sans cesse, Le monde figure 
encore ici une puissance constamment hostile à 
Dieu et aux chrétiens. — Et hæc est.. Le ton 
est encore plus solennel et plus triomphant que 
dans la première moitié du verset, — Au lieu 
de quæ vincit, le grec emploie l’aoriste : (la vic- 
toire) qui a vaincu. Le triomphe a été remporté 
une fois pour toutes. — Fides nostra. Tel est 
en réalité le glorieux vainqueur. Ces mots, ren- 
voyés à la fin du verset, produisent un effet sai- 
sissant, — Au vers, 5,l’apôtre précise la nature 
de cette foi. Elle a pour objet Notre - Seigneur 
Jésus- Christ, vrai Fils de Dieu : Quis est qui... 
nisi..? L'accent est de plus en plus triomphal. 

2° Le divin témoignage qui garantit notre 
foi. V, 6-12. 

Saint Jean a insisté sur la nécessité de croire 
en Jésus, Messie et Fils de Dieu; il allègue 
maintenant, en termes brefs et énergiques, les 
preuves de la foi du chrétien sur ce point es- 
sentiel. 

6-8. Le triple témoignage, — Hic est... Le 
pronom est très accentué, de même que les mots 
Jesus Christus, renvoyés à la fin de la phrase : 
Ce Jésus, dont il vient d'être affirmé qu’il est 
le Fils de Dieu, est celui qui... — Qui venit. 
A l'aoriste dans le grec: Qui est venu. Expres- 
sion solennelle, qui rappelle la formule à épx6- 
pevos des évangiles, et qui a la même signifi- 
cation: venu comme Messie, Cf. Joan. 1, il; 
ll, 31; V, 43, etc. — Per aquam et sangui- 
nem (Òt Üôatos xat alparoç, sans article: 
quelques anciens manuscrits grecs ajoutent à 
tort: xal nveümaroc, & et spiritum »). Ces 
mots indiquent de quelle manière Jésus -Christ 
est venu, &-À-d., comment il a manifesté aux 
hommes sa dignité: c’est au moyen (Ôt&, « per ») 
de deux actes extérieurs, de deux faits histo- 
riques, assez importants et assez significatifs en 
eux-mêmes pour démontrer qu'il est vraiment 
le Christ, le Fils de Dieu. Le premier fait, que 
représente le trait « per aquam », correspond 


I Joan. V, 7-8: 


l’eau seulement, mais par l’eau et par 
le sang. Et c’est l'Esprit qui rend témoi- 
gnage que le Christ est la vérité. 

7. Car il y en a trois qui rendent té- 
moignage dans. le ciel : le Père, le 
Verbe et le Saint-Esprit; et ces trois 
sont un. 

8. Et il y en a trois qui rendent té- 
moignage sur la terre : l'esprit, l’eau, 
et le sang; et ces trois sont un. 
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solum, sed in aqua et sanguine. Et Spi- 
ritus est qui testificatur quoniam Chri- 
stus est veritas. 

7. Quoniam tres sunt qui testimonium 
dant in cælo : Pater, Verbum, et Spiri- 
tus sanctus; et hi tres unum sunt. 


8. Et tres sunt qui testimonium dant 
in terra : spiritus, et aqua, et sanguis ; 
et hi tres unum sunt. 


au baptême mystérieux que Jésus reçut dans le 
Jourdain, des mains du précurseur, et à la suite 
duquel la voix céleste le proclama hautement 
Fils de Dieu. Cf. Matth. 115, 13 et ss.; Joan. I, 
et s8., etc. Le second, que désignent les mots 
«et sanguinem », ne diffère pas de sa mort san- 
glante et héroïque sur la croix (cf. 11, 2 et 
Iv, 10), qui arracha aux aseistants ce cri: 
Celui-ci est vraiment le Fils de Dieu. Cf. Matth. 
XXVII, 54, Telle nous paraît être la meilleure in- 
terprétation de ce passage difficile ; c'était déjà 
celle de Tertullien. Il n'est guère possible d'y 
voir, à la suite de divers commentateurs, une 
allusion directe à l'institution des sacrements 
de baptême et d’eucharistie; car le second serait 
imparfaitement représenté par les mots & et 


sanguinem », sans compter qu'il s’agit ici de 


faits qui concernent personnellement le Sauveur. 
En écrivant cette phrase, l'apôtre aura-t-il 
pensé au phénomène extraordinaire qu’il raconte 
dans son évangile (Joan. xix, 34 : & Unus mili- 
tum lancea latus ejus aperuit, et continuo ex- 
ivit sanguis et aqua »)? C'est possible; mais 11 
n'y a pas de relation directe entre les deux 
passages, et d’ailleurs les mots'les plus impor- 
tants n’y sont point placés dans le même ordre. 
— Non in... solum, sed in... La préposition 
n’est plus la même (v, & in », an lieu de td, 
« per »); mais ce n’est qu'une nuance dans la 
pensée. En ajoutant cette réflexion, l’auteur a 
en vue les hérétiques qui niaient la réalité de la 
nature humaine du Christ, et par conséquent la 
réalité de sa mort. Voyez 11, 22 et le commentaire, 
C'est pour cela qu'il dit : Pas au moyen de l'eau 
seule, c.-à-d, du baptême; mais tout à la fois 
au moyen de l'eau et du sang, du baptême et 
de la mort. L'eau du baptême de Jésus-Christ et 
son sang versé sur la croix marquent le com- 
mencement officiel et la fin de son ministère 
proprement dit. — Et Spiritus est..: TO nveŬpa, 
l'Esprit-Saint lui-même, C'est le troisième té- 
moin du Christ. L'emploi du temps présent, 
qui testificatur (LxpTupoÜY), dénote la perma- 
nence de son témoignage, — Quoniam Ohri- 
SIUS.. veritas. Au lieu de € Christus », il faut 
lire: « Spiritus », car le grec répète T0 TyeŬpaæ, 
V'Esprit. Ce n'est dono pas l’objet du témoignage 
de l'Esprit-Saint qui est mentionné ici (à savoir, 
comme dit la Vulgate, que le Christ est la vé- 
rité), mais sa raison d’être et sa certitude : 
l'Esprit rend témoignage, parce que l'Esprit est 
la vérité, L'Esprit-Saint est donc parfaitement 
autorisé à témoigner en faveur du Christ, et 


son témoignage est irréfragable, — Est veritas: 
h Abe, avec l'article; la vérité même. 
Comp. Joan. xiv, 17 et xv, 26, où Jésus dit de 
VEsprit-Saint qu’il est l'Esprit de vérité. — 
Quoniam tres. (vers. 7). Sur la controverse re- 
lative à l’authenticité de ce passage, voyez l'In- 
trod., p. 718-720. Les mots in cælo.. dant in terra 
sont très probablement une glose insérée dans 
le texte. Il faut donc lire, d'après le grec, les 
versions autres que la Vulgate, et la plupart des 
Pères: Car il y en a trois qui rendent témoi- 
gnage : l'Esprit, et l’eau, et le sang, et ces trois 
sont d'accord. L'apôtre, après avoir cité, au 
vers. 8, comme témoins du Christ, d’abord l'eau 
et le sang, puis l'Esprit-Saint, récapirule à sa 
manière, et réunit ces trois témoins dans une 
seule et même assertion, — Tres sunt (rpeic 
au masculin). L'eau et le sang sont personnifiés 
etregardés comme des témoins concrets, — Qui... 


` dant : of paptupodvrec, lesquels (sont) témoi- 


gnant. Cette construction donne plus de vigueur 
à la pensée. C’est devant l'Église et devant le 
monde que ce triple témoignage est à tout ins- 
tant rendu à Jésus-Christ, — Spiritus, Tò 
nveüua. Au vers. 6, il avait été mentionné en 
troisième lieu; il occupe maintenant le premier 
rang. Sur son témoignage perpétuel, voyez Act. 
v, 82. — Et aqua, et.. Dans le même sens que 
ci-dessus : le baptême et la mort de Jésus, — 
Et... tres. Le pronom hi de la Vulgate corres- 


` pond à l’article ot du grec: Et les trois. — 


Unum sunt. Plutôt : & in unum sunt » (eiç Tò 
Ev etotv). A la lettre: ils sont pour la chose 
unique. Manière de dire que les trois témoins 
sont absolument d'accord pour établir la vérité 
en question, à savoir, que Jésus est le Christ, 
le Fils de Dieu; c’est vers ce point que con- 
vergent toutes leurs assertions, Peut-être saint 
Jean fait-il allusion à la loi juive qui exigeait 
deux témoins pour garantir un fait : Jésus n'en 
a pas seulement deux, mais trois. Cf. Deut. 
XVII, 26 et xiX, 15. — D’après notre texte 
latin, c'est ici-bas, in terra, que les trois té- 
moins qu'a signalés le vers. 6 parlent en faveur 
de la divinité du Christ : l'Esprit-Saint, par les 
miracles soit physiques, soit moraux, qui accom- 
pagnent la prédication de l'Évangile, et aussi 
par les révélations intimes qu’il communique aux 
chrétiens (cf. 11,20, 27; 111, 24b; Iv, 13); l'eau 
et le sang, à la manière indiquée plus haut. 
Mais il y-a aussi, in cælo, trois autres témoins 
irrécusables : ce sont les trois personnes de la 
sainte Trinité, qui, unies en nature et en subs- 
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9. Si testimonium hominum accipi- 
mus, testimonium Dei majus est; quo- 
niam hoc est testimonium Dei quod 
majus est, quoniam testificatus est de 
Filio suo. 

10. Qui credit in Filium Dei, habet 
testimonium Dei in se. Qui non credit 
Filio, mendacem facit eum, quia non 
credit in testimonium quod testificatus 
est Deus de Filio suo. 


11. Et hoc est testimonium, quoniam |. 


vitam æternam dedit nobis Deus; et 
hæc vita in Filio ejus est. 

12. Qui habet Filium, habet vitam; 
qui non habet Filium, vitam non habet. 


I Joan. V, 9-12 


` 


9. Si nous recevons le témoignage des 
hommes, le témoignage de Dieu est 
plus grand ; or, ce témoignage de Dieu 
qui est plus grand, est celui qu'il a 
rendu au sujet de son Fils. 

10. Celui qui croit au Fils de Dieu a 
le témoignage de Dieu en lui-même. 
Celui qui ne croit pas au Fils fait Dieu 
menteur, parce qu'il ne croit pas au té- 
moignage que Dieu a rendu à l'égard 
de son Fils. 

11. Et voici ce témoignage : c'est que 
Dieu nous a donné la vie éternelle, et 
cette vie est dans son Fils. : 

12. Celui qui a le Fils a la vie; celui 
qui n’a pas le Fils n’a pas la vie. 

t 


tance (unum sunt), « conspirent à nous assu- 
rer de la même vérité, » Du haut du ciel, elles 
affirment, ensemble et individuellement, que 


s Abraham et les trois personnes divines. 
(D'après une mosaïque de Ravenne.) 


Jésus ost le Fils de Dien, et elles mettent ainsi 
le sceau au triple témoignage qui lui est rendu 
gur la terre. 

9-12. La valeur de ce témoignage rendu à 
Jésus-Christ. L'auteur la fait ressortir soit en 
termes généraux, soit par divers détails. Il 
commence par dire, au vers. 9, que c’est le 
témoignage de Dieu même, et il fait à ce sujet 
un argument € a minorl ad majus »: Si testi- 
monium hominum... Personne n'hésite, en effet, 
à accepter comme valide et convaincant un té- 
moignage humain, lorsqu'il est accompagné des 
garanties nécessaires; à plus forte raison doit- 
on croire le témoignage de Dieu, qui est & plus 
grand » (majus est) sous le rapport de l’auto- 
rité, de la force probante. — Testimonium Det : 
ñ Laprupia, avec l’articlé ; le triple témoignage 
qu'ont signalé les vers. 6 et 8 (celui de l'Esprit- 
Saint, celui de l'eau ét celui du sang). — Quo- 
niam hoc est.. Expliquant sa pensée, l’apôtre 
ajoute que le témoignage en question consiste 
précisément daris l'attestation dont Jésus-Christ 


a été l’objet en tant que Fils de Dieu (quo- 
niam.. de Filio.…). — Qui credit. (vers, 10). 
Ce témoignage de Dieu n'est pas seulement ex- 
térieur; accepté par la foi, il devient aussitôt 
un témoignage intérieur dans l'âme du croyant, 
et crée en elle une complète certitnde: habet... 
in se. Ce qui n’est qu'objeclif pour les autres 
devient ainsi une chose d'expérience pour le 
chrétien fidèle. — Qui non credit. L'antithèse 
accoutumée. La formule varie légèrement (Filio, 
au lieu in Filium). La leçon primitive n’est 
d'ailleurs pas certaine : on lit tantôt To Oo, 
«€ Deo »: tantôt TÖ vt, € Filio »; tantôt TÖ 
vi® adrob, € Filio ejus ». La leçon të Ocg 
paraît la mieux garantie; d’ailleurs, le contexte 
la favorise, puisque les mots mendacem facit 
eum ne peuvent se rapporter qu'à Dieu, dont 
on rejette le témoignage d’une manière sacri- 
lège, dans le cas indiqué. L'expression « faire de 
Dieu un menteur » a déjà été employée plus hant, 
1, 10. Dans le grec, au lieu de facit et de non 
credit in.. ilya le parfait à deux reprises: Il 
a fait Dieu menteur, parce qu’il n’a pas cru au 
témoignage... Ces deux parfaits & rattachent la 
position actuelle de l'incrédule (& qui non cre- 
dit... », Ó LA miotevwy) à un acte passé ». 
Lorsqu’l fallait se décider, on & refusé d'accepter 
le témoignage divin, on a fait de Dieu un men- 
teur, et le funeste résultat de la décision de- 
meure. — Et hoc est... (vers. 11). Transition : 
Le témoignage de Dieu (h maptupix) consiste 
en ceci.. La pensée va toujours en avant: le 
témoignage extérieur de Dieu, lorsque les 
croyants l’acceptent sans hésiter, et se l'appro- 
prient en quelque sorte intérieurement, produit 
pour eux, comme heureuse conséquence, la vie 
éternelle (quoniam vitam...); e.-à-d, la vie de 
la grâce, la vie surnaturelle. Voyez 111, 15 et 
les notes. — Et hæc vita in.. Détail important 
pour caractériser cette vie : elle a sa source et 
son centre dans le Fils de Dieu, qui est le 
prince et l’auteur de la vie (Act. 117, 15); elle 
devient donc l'apanage de quiconque adhère à 
Jésus-Christ par la foi et amour, — Qui habet.. 
(vers. 12). Déduction tout évidente de ce qui 
précède : puisque le Fils possède la vie en lui- 


I Joan. V, 13-15. | 


18. Je vous écris ces choses afin que 
vous sachiez que vous avez la vie éter- 
nelle, vous qui croyez au nom du Fils 
de Dieu. 

14. Et c'est-là l'assurance que nous 
avons envers lui : quoi que nous lui de- 
mandions selon sa volonté, il nous 
exauce. 

15. Et nous savons qu'il nous exauce, 
quoi que nous lui demandions; noüs le 
savons, parce que nous obtenons les 
choses que nous lui demandons. 
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13. Hæc scribo vobis, ut sciatis quo- 
niam vitam habetis æternam, qui credi- 
tis in nomine Filii Dei. 

14. Et hæc est fiducia quam habemus 
ad eum, quia qnodamanpe petierimus 
sécundum voluntatem ejus, audit nos. 


15. Et scimus quia audit nos quidquid 


petierimus; scimus quoniam habemus : 


petitiones quas postulamus ab eo. 


mm 


même, quiconque lui est uni participe à cette 
vie: au contraire, on est privé de la vraie vie, 
quand on n’a pas le Fils, car ils sont insépa- 
rables l'un de l’autre. — Qui non. Filium. 
Lisez, d'après le grec : € Filium Dei », le titre 
complet. 


ÉPILOGUE. V, 18-21. 


Après avoir brièvement rappelé le but qu'il 
s'était proposé en écrivant cette lettre, vers. 13, 
gaint Jean signale à ses lecteurs deux précieuses 
assurances que leur proourait la foi en Jèsus- 
Christ : la première, c’est qu'ils pouvaient tout 
demander à Dieu et tout obtenir de lui, ver- 
sets 14-17; Ja seconde, c’est qu’ils étaient sûrs 
de triompher du péché, da monde et du démon, 
grâce à leur union avec Jésus-Christ, vers. 18-20. 
La lettre s'achève par une recommandation 
courte et pressante, vers 21. $ 

1° Les chrétiens fidèles peuvent tout obtenir 
de Dieu par leurs prières. V, 13-17. 

13. Encore le but de l’épître. Voyez 1, 3-4, et 


comme le plus grand des biens (cf. vers, 11 
et 12). 

14-15, Parfaite assurance que la conscience 
d’être en possession de la vraie vie donne au 
chrétien dans ses prières. — Fiducia, rappnola. 
C'est la quatrième fois que cette sainte har- 
diesse auprès de Dieu est mentionnée, Of, 11, 28; 
mr, 21-22 et 1v, 17. Deux fois elle a été associée 
à l'idée du jugement divin (31, 28 et 1v, 17); ici 


et 111, 21-22, elle est mise en connexion avec- 


la prière des fidèles. — Ad eum : vers Dieu, ou 
vers le Fils de Dieu. — Quia quodcumque.. 
Of. 11, 22. La restriction secundum volunta- 
tem... est très naturelle, D'ailleurs, < il est im- 
possible que celui qui est véritablement entré 
dans une étroite union avec Dieu par le Fiis 
ait des désirs, des aspirations qui seraient con- 
traires à sa volonté. » — Audit nos. O.-à-d. : Il 
nous exauce. Cf, Joan. 1x, 81; X1, 41-42, ete. — Et 
scimus quia... (vers. 15). Formule fréquemment 
employée dans ce passage. Comp. les vers, 18, 
19 et 20, Le grec dit avee une légère nuance : 


Et si nous savons qu’il nous exauce, quoi que 


Personnage lisant. (D'après un vase peint.) 


TIntrod., p. 721. — Hæc seribo... Dans le grec: 
Je vous ai écrit ces choses. Le pronom 8e rap- 
porte probablement à toute la lettre. — Ut 
sciatis... 118 le savaient déjà; mais il était bon, 
en face des faux docteurs, de rendre cette con- 
naissance plus intense et plus pratique, — Quo- 
niam vitam.. L’apôtre désire mettre bien avant 
dans l'âme de ses lecteurs la conviction qu’ils 
possèdent, en vertu de leur foi (qui creditis in.) 
cette vie éternelle qu’il vient de leur présenter 


nous lui demandions, nous savons que nous 
obtenons les choses (à la lettre: les demandes) 
que nous lui avons demandées. Ce n'est point 
une tautologie. La première partie de la phrase 
nous ramène à l'assertion du vers. 14°, et la 
seconde partie précise cette assertion : dès lors 
que nous connaissons ce principe général, que 
toutes nos prières faîtes en conformité avec Ja 
volonté de. Dieu sont exaucées, nous pouvons 
étre sûrs que toutes nos demandes isolées le 
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16. Qui scit fratrem suum peccare 
peccatum ad mortem, petat, et dabitur 
ei vita peccanti non ad mortem. Est pec- 
catum ad mortem, non pro illo dico ut 
roget quis. 


17. Omnis iniquitas peccatum est, et 
est peccatum ad mortem. 

18. Scimus quia omnis qui natus est 
ex Deo, non peccat; sed generatio Dei 


seront également, — Habemus... L'emploi du 
temps présent est significatif : le résultat đe 
nos demandes est une chose acquise d'avance, 
quand même il ne serait pas encore perceptible 
au dehors. 

16-17. Confiance qui doit pareillement animer 
le chrétien dans ses prières pour ses frères 
coupables. — Qui scii... D’après le grec : Si 
quelqu'un voit son frère... La prière mutuelle 
des chrétiens est une des meilleures manifesta- 
tions de la charité fraternelle, qui a été si 
chaudement recommandée dans cette lettre. Les 
exhortations du même genre ne sont pas rares 
dans les autres parties du Nouveau Testament 
(cf. I Thess. v, 25; Hebr, xiu, 18-19; Jac. V, 14- 
20, ete). — Peccare peccatum. C'est là une 
sorte d'hébraïsme; en outre, la forme même de 
l'expression suppose que le coupable est pris sur 
le fait (Celui qui voit son frère péchant un 
péché), — Non ad mortem. C.-à-@., une faute 
qui ne va pas jusqu’à produire la mort spiri- 
tuelle de celui qui la commet. Le peccatum ad 
mortem que signale la seconde moitié du verset 
donne au contraire la mort à son auteur; ce 
qui revient à affirmer que, dans ce cas, le pé- 
cheur est séparé de Jésus-Christ, source de la 
vraie vie (cf. vers. 12). Sur cette sorte de mort;- 
voyez 111, 14; Joan. V, 24, eto, Les commenta- 
teurs ne sont pas complètement d'accord pour 
déterminer la nature de l'acte nommé & pecca- 
tum ad mortem », D'après les uns, saint Jean 
aurait en vue toutes les fautes graves sans 
exception, toutes celles qui entraînent la perte 
de la grâce sanctiflante, Selon d'autres, il s'agi- 
rait spécialement du péché contre le Baint- 
Esprit (voyez Matth. XII, 31-32 et le commen- 
taire), ou de l’impénitence finale, ou de la néga- 
tion de la divinité de Jésus-Christ. Il est plus 
probable, en effet, qu’il faut spécifier ici, car il 
résulte des mots « non pro illo dico ut... », que 
l'apôtre a voulu surtout désigner une faute 
extérieure et publique, par laquelle on se sépare 
ouvertement de Jésns-Christ et de son Église. 
. Telle serait l’apostasie directe, ou une conduite’ 
manifestant qu'on a cessé en fait d’être chré- 
tien. — Petat. Au futur dans le grec : Il de- 
mandera. Ce sera un acte spontané, suscité par 
Famour fraternel. — Et dabitur... D’après le 
grec : Et il lui donnera la vie. Le sujet du 
verbe serait l'intercesseur lui-même, selon les 
uns; plutôt Dieu, selon les autres {€ dabit ei 
vitam Dominus », Tertullien), car l’action de 
donner la vie est regardée habituellement dans 


I Joan. V, 16-18. 


16. Si quelqu'un voit son frère com- 
mettre un péché qui ne va pas à la mort, 
qu’il prie; et la vie lui sera donnée, 
si ce péché ne va pas à la mort. Il ya 
un péché qui va à la mort : ce n’est pas 
pour ce péché -là que je vous dis de prier. 

17. Toute iniquité est un péché, et il 
y a un péché qui va à la mort. 

18. Nous savons que quiconque est 
né de Dieu ne .pèche point; mais la. 


les saints Livres comme une prérogative divine. 
— Vita. Le coupable n'a pas encore perdu la 
vie surnaturelle, puisque son péché n’est pas 
«ad mortem »; mais sa faute pourrait le con- 
duire peu à peu à la mort, et c'est pour cela 
qu’il faut prier pour lui. — Peccanti. Le grec 
a le pluriel maintenant, parce que l’auteur géné- 
ralise tout à coup sa pensée : La vie lui sera 
donnée (au pécheur en question), à ceux qui 
pèchent... — Est peccatum... C’est l'hypothèse 
contraire, exprimée en termes positifs : IL y a 
un péché (åpaprtiæ sans article) qui conduit 
à la mort. — Non... dico ut.. Les mots pro illo 
sont mis en avant avec beaucoup d’emphase, 
et le verbe œtteiv (« petere ») est remplacé par 
épwräv (roget), qui contient moins spécifique- 
ment l'idée de prière. Dans ce second cas, 
l’apôtre, sans interdire de prier pour le cou- 
pable, ne demande pas non plus qu'on le fasse, 
parce qu’il sait que la faute, vu sa nature 
même, ne saurait être pardonnée, celui qui l’a 
commise s'étant placé en dehors des conditions 
requises pour le pardon. Comp. Hebr. vi, 4-6 
et x, 26-81. — Omnis iniquitas (&ôtxlx, € in- 
justitia »).... L’apôtre insère cette réflexion 
(vers. 17), afin de mettre ses lecteurs en garde 
contre toute sorte de péchés. Pour la première 
proposition, voyez III, 4 Par injustice il faut 
entendre tous les manquements au devoir, de 
quelque nature qu'ils soient. — Et est... ad 
mortem, La Vulgate n’a pas lu la négation, qui, 
dans le texte grec, précède les mots «ad mortem »: 
Et il y a un péché qui n’est pas à la mort. Le 
sens est ainsi modifié. Ce trait a pour but de 
rassurer les lecteurs : sans doute, il est néces- 
saire que le chrétien évite les péchés de tout 
genre; mais il ne doit pas se décourager s’il lui 
arrive de succomber, puisque tous les péchés, 
fort heureusement, ne sont pas « ad mortem ?. 

2° Trois certitudes très consolantes pour les 
fidèles. V, 18-19. a 

La formule scimus quia, répétée trois fois, 
donne à. ce passage « une forme rythmique », 

18. La première certitude. — Quia Omnis... 
ex. Plus exactement : celui qui a été engendré 
de Dieu. Comp. le vers. 1; 11, 29°, etc. — Non 
peccat, Voyez 11, 6, 9, et le commentaire. L'au- 
teur répète ce principe évident, qu'entre les 
enfants de Dieu et le péché il y a une contra- 
diction profonde. Ne pas pécher est donc, en 
soi, la condition habituelle et pour ainsi dire 
innée des chrétiens. S'ils pèchent, c'est par uno 
sorte d'exception à la règle idéale. — Sed gene- 


I Joan. V, 19-20. 


naissance qu’il a reçue de Dieu le con- 
serve, et le malin n’a pas de prise sur lui. 

19. Nous savons que nous sommes de 
Dieu, et que le monde entier est sous 
l'empire du malin. 

20. Et nous savons aussi que le Fils 
de Dieu est venu, et qu’il nous a donné 
l'intelligence, afin que nous connais- 
sions le vrai Dieu, et que nous soyons 
en son vrai Fils. C’est lui qui est le vrai 
Dieu et la vie éternelle. 
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conservat eum, et malignus non tangit 
eum. 

19. Scimus quoniam ex Deo sumus, et 
mundus totus in maligno positus est. 


20. Et scimus quoniam Filius Dei 
venit, et dedit nobis sensum, ut cogno- 
scamus verum Deum, et simus in vero 
Filio ejus. Hic est verus Deus, et vita 
æterna. 


ralio.. Raison du fait qui vient d'être signalé. 
La pensée qu'exprime la Vulgate est celle de 
nr, 9, Toutefois, au lieu de l’abstrait, « gene- 
ratio Dei », le grec emploie le concret: Mais 
celui qui a été engendré (ó yevvnôelç) de Dieu 
le garde. Il y a là une sorte d'opposition très 
frappante : le yevvnbets amd roð Oeoÿ, c’est le 
Fils de Dieu dans le sens strict, Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, qui protège le Yeyev'ntmévos Ex 
roð Oeoù (« qui natus... ex Deo »), c.-à-d., le 
chrétien, et l'empêche de tomber. Si la variante 
Tnpet Éautév, «servat semetipsum », était au- 
thentique, il faudrait traduire : Celui qui est 
engendré de Dieu se garde lui-même; et alors 
les deux termes yeyevvnpévoç et yevvnôefc 
seraient synonymes pour désigner les chrétiens. 
Mais la leçon tnpeï aÜtév, adoptée par la Vul- 
gate, est beaucoup mieux accréditée. — Et 
malignus (6 movñpoc). Voyez 11, 13 et les 
notes, Le chrétien a dans Satan un ennemi ter- 
rible, qui le pousse sans cesse au mal; mals il 
a dans le Christ un protecteur tout-puissant. 
Cf. Joan. x, 28; x1v, 30. — Non tangit. Ce verbe 
marque ici un contact qui aboutirait à une 
prise de possession. 

19. Seconde certitude, — Scimus quoniam ex 
Deo... Les expressions être de Dieu et être en- 
gendré de Dieu diffèrent à peine l'une de l’autre. 
— Et (avec le sens adversatif : mais, au con- 
traire) mundus... En face des chrétiens, des 
enfants de Dieu, l'apôtre contemple le monde, 
dont il affirme que tout entier (totus, 6Xoç) fl 
est in maligno positus. Cette locution est très 
énergique : tandis que les croyants sont unis à 
Dieu et à Jésus-Christ, et que le démon ne les 
touche même pas, le monde est entièrement 
dans la sphère (èv tẸ movnp®) et sous l'in- 
fluence active de l'esprit du mal. Cf. Joan. xII, 31; 
XIV, 30; XVI, 17. $ 

20. Troisième certitude, — Filius... venit : 
NAEL, il est venu du ciel au milieu de nous, par 
Vincarnation. — Et dedit... sensum : Olavoiav 
(ici seulement dans les écrits de saint Jean), 
l'intelligence, la capacité de connaître et de 
comprendre, — L'intention que le Fils de Dieu 
se proposait en nous faisant ce don est marquée 
par les mots ut cognoscamus... : afin que nous 

“arrivions de plus en plus à la connaissance du 
vrai Dieu. Comp. les passages analogues Joan. 
X, 38 et xvir, 3. — Deum verum. Il y a plu- 
sieurs variantes dans le grec. La plupart des 


manuscrits portent : tTòy &ìnðvóv, « verum » 
(adjectif masculin). Quelques autres ont: tò 
&An@ivév au neutre, le vrai. On lit ailleurs: 
tòv &Anfivov Oebv (la leçon de la Vulgate). Le 
premier de ces trois textes est le mieux garanti; 
il équivaut d’ailleurs complètement au troisième, 
et désigne le Dieu qui est seul véritable, par 
opposition aux idoles mentionnées plus bas (cf. 
vers, 21). — Et simus. Le grec a le présent : Et 
nous sommes, Cette proposition ne dépend donc 
pas de la conjonction « ut». C'est un nouveau fait 
que l’apôtre signale : Nous savons que le Fils de 
Dieu est venu... et en réalité nous lui sommes 
étroitement unis, — In vero Filio. D'après le 
grec : (Nous sommes) dans le (Dieu) véritable, 
dans son Fils Jésus-Christ. Les derniers mots 
expliquent ceux qui précèdent : c'est en étant 


-« dans le Fils de Dieu », en communion intime 


avec lui, que nous sommes 4 dans le Dieu vérl- 
table »; par le Fils nous sommes unis au Père, 
Of. 11, 23; Iv, 15, etc. — Hic est. Au double 
point de vue de la grammaire et de la logique, 
ce pronom, très accentué, peut se rapporter 
aussi bien à Dieu qu’à son Fils, Jésus-Christ. 
Ii semble cependant plus conforme à la pensée 
de l'apôtre de le rattacher, comme l'ont fait les 
anciens écrivains catholiques, an Fils plutôt 
qu’au Père. En effet, c'est le Fils qui a été 
nommé en dernier lieu, et plus haut (voyez les 
vers. 11-12; 1, 2, etc.), il a été déjà affirmé de 
lui qu'il est la vie, la vie éternelle, et qu'il 
possède la nature divine. D'ailleurs, l’assertion 
obtient ainsi plus de force. Saint Jean vient de 
dire : Le Fils de Dieu est venu dans la personne 
de Jésus-Christ, pour nous aider à connaître le 
Dieu véritable. Il est très naturel qu'il ajoute : 
Mais il est lui-même le vrai Dieu (ó &AnÜtvèc 
Oeds). Répéter que le Père est le Dieu véritable 
ressemblerait assez, comme on l'a remarqué 
justement, à une tautologie. — Æt vita... Sans 
article dans le grec : Et vie éternelle. 

3° Conclusion. V, 21. 

21. C’est un avertissement final, qui découle 
très naturellement du vers. 20 : s’il n’y a qu'un 
seul Dieu véritable, il faut que les chrétiens 
s'éloignent avec le plus grand soin des « vaines 
ombres qui usurpent sa place ». — L’apostrophe 
fllioli (tÉxva), que nous n'avions pas rencontrée 
depuis 1v, 4, souligne cette recommandation 
pressante. — Vos : vous-mêmes, dit le grec 
d'une manière plus expressive. — À simulacris 
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21. Filioli, custodite vos a simulacris. 
Amen. 


I Joan. V, 21. 


21. Mes petits enfants, gardez - vous 
des idoles. Amen. 


ER R EEE CSS ee 


(dró tõv siôw)wv). L'épitre nous a donné une 
trop excellente idée des chrétiens auxquels elle 
est adressée, pour que nous puissions prendre 
cette expression à la lettre, et supposer que 
saint Jean craignait qu’ils retombassent dans 
une grossière idolâtrie. L'auteur nomme idoles 
toutes les fausses conceptions que les docteurs 
hérétiques répaudaient sur l'essence de Dieu 


et de Jésus-Christ, et sur la nature de leurs 
relations avec les hommes. Telle est l'opinion 
la plus communément adoptés de nos jours 
(c'était celle du Yén. Bède). Néanmoins, Tertul- 
lien, Œcuménius et d'autres prennent l’exhor- 
tation dans le sens littéral. — L'Amen est assez 
peu garanti par les documents anciens, 


